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= AVANT-PROPOS 

Depuis quinze ans passés que je suis méde- 
cin-inspecteur des écoles du dix-neuvième 
arrondissement à Paris, j'ai observé, et de très 
près, un grand nombre d'enfants: j'ai pu accu- 
muler ainsi un nombre respectable de faits et 
d'observations. Leur méditation m'a suggéré 
quelques réflexions que j'ai condensées dans ce 
petit livre. On verra, en le lisant, dans quel 
sens il faudrait diriger les recherches pour 
étudier et élucider plus complètement les pro- 
blèmes psychologiques que j'ai soulevés. J'es- 
père, en outre, qu'il pourra rendre quelques 
services aux médecins et aux pédagogues qui 
y trouveront des indications suffisamment pré- 
cises sur les méthodes d'éducation qu'il con- 

$ viendrait d'employer pour les difïérentes caté- 

<: gories d'enfants anormaux. 

^ E. L. 
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CHAPITRE PREMIER 



LAME DE L ENFANT 

Infériorité duïjeune enfant sur le jeune animal. — 
Malpropreté de l'enfant — Absence d'amativité chez 
l'enfant. — Son égoïsme. — Son jinsensibilité et sa 
dureté de cœur. — Sa jalousie et sa vanité. — Néces- 
sité de façonner et d'éduquer l'âme de l'enfant. 



A bien des points de vue, le jeune enfant 
est inférieur au jeune animal. Seules la dou- 
leur ou la faim arrachent des jcris au jeune 
animal qui accepte sans se plaindre les condi- 
tions que lui imposent sa mère ou les circons- 
tances. Le jeune enfant a, au contraire, des 
exigences excessives. Si sa mère a la faiblesse 
de s'y prêter, il deviendra rapidement un in- 
supportable tyran. J*ai vu — et malheureuse- 
ment entendu quelquefois — des enfants pleu- 
rer des heures entières, alors qu'ils n'avaient 
pas faim ni n'éprouvaient aucune souffrance. 
Ils voulaient simplement être relevés de leur 

1 



I LA CRIMINALITE INFANTILE 

berceau et tenus sur les bras de leur mère ou 
de leur nourrice. 

II est vrai que, dans bien des cas, Tamour de 
certains parents pour leur progéniture tourne à 
rimbécillité. Us ne sont pas dignes alors du 
rôle d'éducateurs qu'ils sont appelés à jouer, 
car ils ont une âme à façonner : le bonheur 
de leur enfant est entre leurs mains. 

Quelques jours après sa naissance, le jeune 
animal devient d'une propreté charmante. Il 
semble, au contraire, que l'enfant soit né avec 
l'instinct de la malpropreté. Agé déjà de quel- 
ques années, il semble prendre plaisir à maculer 
ses vêtements et sa personne. Bien des enfants 
pleurent quand on les mouche ou quand on 
les lave. Ils ont besoin, pour apprécier les avan- 
tages de la propreté, d'une longue éducation. 

Le jeune animal est doux. Sa turbulence n'a 
jamais de conséquences fâcheuses. L'enfant 
veut s'emparer de tout ce qu'il voit ; il jette 
des cris quand son caprice n'est point satisfait. 

II semble avoir en plus un goût très prononcé 
pour la destruction. Il ne s'amuse jamais au- 
tant avec ses jouets que quand il les brise. 

En général, chez l'enfant, l'amativité est 
nulle et beaucoup sont des égoïstes forcenés. 
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J'ai VU de très jeunes enfants, au moindre ca- 
price non satisfait, pousser des cris, se rouler 
à terre, lever la main sur leurs parents ou 
leur entourage, briser les objets qu'ils pou- 
vaient atteindre. 

Lombroso, Motet et bien d'autres se sont 
plu à reconnaître ce manque d'amativité chez 
l'enfant, son égoïsme, ses mauvais instincts. 
Il me parait superflu d'insister. Tout homme 
qui n'est pas aveuglé par un amour paternel 
excessif ne saurait nier la réalité de ces faits. 
Preyer lui-même, qui a analysé avec tant de 
sagacité l'âme naissante de l'enfant sortant des 
limbes cérébrales, a fait les mêmes consta- 
tations. 

€ Nous n'avons pas Fidéal de Platon, écrit 
le D' F. Rassier (1), et si nous admettons 
que l'enfant arrive exempt de défauts et de qua- 
lités, nous reconnaissons qu'un penchant na- 
turel le porte au mal, et que, si rien ne le ré- 
prime, il est accessible à toutes les passions 
qui tourmentent Tadulte. » 

L'enfant est souvent d'une insensibilité et 



(1) De la valeur du témoignage des enfants en justice. 
Thèse, Lyon. 
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d'une dureté de cœur extrêmes. Les plus grandes 
infortunes le laissent indifférent. En outre, son 
égoïsme se double, pour un rien, d'une jalou- 
sie haineuse. « J'ai vu, dit saint Augustin, un 
enfant nerveux, jaloux ; il ne savait pas encore 
parler, et avec un visage pâle, des yeux irrités, 
il regardait déjà un autre enfant qui était près 
de lui. » 

L'enfant est vaniteux à l'excès. Il aime à 
commander ; il veut dominer. S'il protège quel- 
quefois un enfant plus faible que lui, c'est pour 
le dominer l'instant d'après. Jl préfère le mal 
au bien, parce qu'il satisfait davantage sa va- 
nité et qu'il y trouve plus d'émotion. C'est en- 
core ce besoin d'émotion qui le rend cruel. 11 
préférera au plus beau des jouets, un oiseau à 
sa merci, un animal emprisonné, parce qu'il 
pourra les faire souffrir et les torturer à sa 
guise. 

Ainsi donc, en général, l'enfant naît méchant. 
Mais, s'il n'apporte pas avec lui une tare ances- 
trale, si quelque malformation ne vient pas entra- 
ver ou retarder le développement de son être psy- 
chique, son âme est une cire molle et malléable 
que pourra façonner l'éducation. Placé, comme 
Hercule, entre le chemin du vice et de la vertu, 
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son instinct naturel le portera vers le vice ; une 
éducation bien comprise pourra seule le ra- 
mener dans le chemin de la vertu. 

Comme le dit encore justement F. Rassier (1), 
« l'homme ne naît pas armé de toutes pièces 
et prêt pour le combat. Il arrive nu et au phy- 
sique et au moral. Il nait avec la prédisposition 
non réalisée encore que l'hérédité lui assure » . 
Aussi, malgré la transmission héréditaire des 
instincts, tout est perpétuellement à refaire, à 
recommencer pour chaque individu nouveau, 
et la vie se compose, non d'une suite de rémi- 
niscences faciles, mais d'une suite d'acquisi- 
tions laborieuses et de conquêtes personnelles. 

Nous verrons, dans les chapitres suivants, 
comment l'enfant se trouve entraîné sur le che- 
min du vice ou du crime. 

(1) LoC' cit. 



CHAPITRE II 

INFLUENCE DE L^HÉRÉDITÉ 

Importance de la tare ancestrale.— Diminution de 
la résistance psychique et morale chez l'héréditaire. 
-- L'hérédité nerveuse. — L'atavisme. — L'hérédité 
alcoolique. — L'hérédité syphilitique. — L'hérédité 
criminelle. 

€ Les pères ont mangé des raisins verts, et 
les dents des enfants sont agacées, » lit-on dans 
la Bible. L'influence de Thérédité nerveuse, 
alcoolique, syphilitique, tuberculeuse, retentit 
douloureusement sur la race. « Nombre d'en- 
fants, dit M. Thivol (1), sont les produits d'un 
milieu antérieur. Ils en continuent la tare 
nerveuse acquise par des intoxications mul- 
tiples : alcool, toxines tuberculeuse et syphili- 
tique .» 

C'est là un fait indéniable, en quelque sorte 

(1) Criminalité juvénile. Thèse, Lyon, 1904. 
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un axiome. L'être issu de nerveux, d'alcoo- 
liques, de syphilitiques, de tuberculeux, nait 
dans un état de défectuosité incontestable. Sa 
résistance psychique est amoindrie comme sa 
résistance physique. Son âme est comme un 
champ tout préparé où croîtront les vices qu'il 
porte en germe. 

Dans bien des cas, l'éducation pourra, au 
point de vue moral tout au moins, remédier à 
cet état et retenir l'enfant sur la pente où l'en- 
traînent ses mauvais instincts avivés par la 
tare ancestrale. Mais il lui faudra une éduca- 
tion sévère, car, chez lui, les impulsivités 
sont toute prêtes à surgir. Il est des cas parti- 
culièrement difficiles où les moyens d'arrêt 
font presque entièrement défaut. Au moindre 
accident, l'enfant, âme troublée, sombre dans 
le crime ou le vice. Une fois le premier pas 
fait, il est extrêmement difficile de le ramener 
dans les sphères du bien. Il est même des en- 
fants dont l'âme est, en quelque sorte, aveugle ; 
ils marchent dans la vie sans voir et sans com- 
prendre, invinciblement entraînés par les ins- 
tincts et les impulsivités. Sur ceux-là l'éducation 
n'a pl'js de prise. Jamais leur âme ne s'éclai- 
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rera d'un rayon; toute leur vie ils marcheront 
dans les ténèbres. 

Prenons quelques exemples. Certes, je n'ai 
que l'embarras du choix. J'en ai tant vu de 
ces déshérités, êtres issus d'ancêtres tourmentés 
par la névrose. 

Louis a onze ans. C'est un petit Parisien. 
Son père est mort, mais je ne sais pas de quoi. 
Ce que je sais, c'est que c'était un nerveux et 
un violent, un buveur et un joueur. Sa mère 
est une femme nerveuse à l'excès. Pour un rien 
elle entre dans de violentes colères. Ainsi 
double tare : paternelle et maternelle. L'alcool 
peut-être a joué aussi son rôle. Louis sait lire 
et écrire ; il apprendrait facilement s'il voulait, 
mais il est paresseux, gourmand, menteur, ja- 
loux. Il fait constamment l'école buissonnière. 
Il déclare d'ailleurs qu'il ne veut plus aller à 
l'école, « qu'il en a assez ». Depuis deux mois, 
tous les soirs il s'enfuit et ne rentre à la mai- 
son qu'après onze heures. Toute la soirée il 
court les bals et les fêtes. Dans la journée, il 
ne veut rien faire ; il est constamment dehors. 
(Il parait que son père a été comme lui dans sa 
jeunesse, au point qu'il ne rentrait plus chez 
sa mère et qu'il couchait dehors). 
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Cet enfant est peu affectueux avec sa mère. 
II n'aime pas à l'embrasser ni qu'elle l'embrasse. 
Brutal et traître, il frappe sa sœur, une fîlle de 
14 ans, très arriérée à tous les points de vue 
et aussi méchante que lui. Grossier avec sa 
mère et même avec les étrangers, il dit à tout 
propos des injures, entre dans de violentes colè- 
res, menaçant de tout casser. Pendant quelque 
temps il s'était mis à fumer, fumant même du 
jonc et du varech. Mais ça l'a rendu malade, et 
il ne fume plus, ostensiblement du moins. 

Aucun moyen n'a de prise sur cet enfant : 
ni la douceur, ni les menaces, ni les correc- 
tions. 
. Voici un autre exemple. 

Gladie a 13 ans. Son père est un nerveux, 
atteint avec cela d'une affection cardiaque, 
mais il est sobre. Sa mère est très nerveuse, 
sujette à des attaques (peut-être d'hystérie). 
Un frère mort du croup, un autre de ménin- 
gite. Un frère de 11 ans raisonnable et in- 
telligent. Une sœur de 8 ans raisonnable et 
intelligente. 

Gladie a la taille ordinaire d'une enfant de 
son âge. Elle a le teint olivâtre, les yeux noirs, 
les cheveux châtain foncé, le front étroit, 

1. 
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fuyant, Toreille bien conformée, mais un peu 
forte. Elle sait un peu lire et écrire, mais n'a 
aucun goût pour l'étude. Elle n'aime guère 
non plus coudre. Elle est coquette, s'habille 
avec beaucoup de soin, se tient propre. Mais 
elle est entêtée et surtout écervelée ; elle ba- 
varde constamment, parle comme une oiselle, 
lance des flots de paroles décousues et sans 
aucun sens ; elle n'a même pas conscience de 
ce qu'elle dit. Il y a un certain temps, elle 
se masturbait des heures entières en se frot- 
tant contre une chaise. Pourtant elle semble 
s'être débarrassée de cette habitude. Elle est 
très aff'ectueuse avec ses parents ; elle aime son 
frère et sa sœur, mais elle les frappe souvent. 

Cette enfant n'est qu'une débile dégénérée. 
L'éducation peut redresser son état mental et 
lui donner un équilibre sinon normal, au moins 
suffisant pour lui permettre de vivre dans la 
société. 

Mercedes est une petite Marseillaise de 6 ans, 
avec une figure assez jolie, de grands yeux, 
sans stigmates de dégénérescence physique 
apparents. Son père est un homme à peu près 
normal ; sa mère est franchement hystérique. 
Cette enfant est très affectueuse ; elle aime 
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beaucoup la musique, elle chante admirable- 
ment pour une enfant de son âge ; mais elle ne 
sait pas parler et n'articule que des choses 
inintelligibles. Elle remue sans cesse, se mas- 
turbe à tout propos, urine et défèque dans son 
Ut la nuit. 

Cette enfant, ainsi que la précédente, n'est 
pas irrémédiablement perdue. L'éducation peut 
l'amender et perfectionner son intellectualité 
comme sa moralité. 

J'ai connu une autre enfant , qui a quinze 
ans maintenant , et qui resta absolument 
inintelligente jusqu'à quatorze ans. Issue d'une 
mère un peu détraquée, grossière, l'enfant 
avait reçu une éducation déplorable ; elle 
était de plus sujette à des vertiges épileptiques. 
L'école l'amenda, et maintenant son niveau 
intellectuel se rapproche de la moyenne. 

Ces faits m'ont un peu écarté de mon sujet. 
Mais cette influence de l'hérédité a, à mes 
yeux, une influence capitale. Elle montre jus- 
qu'à l'évidence que crime, folie, alcoolisme, ner- 
vosisme sont les anneaux d'une même chaîne. 

On peut rencontrer quelquefois, mais excep- 
tionnellement, des individus issus de parents 
normalement équilibrés et d'une moralité suf- 
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fisante, des individus qui ont reçu une édu- 
cation convenable et qui évoluent en quelque 
sorte fatalement vers le vice et la névrose. Sont- 
ils le reflet de quelque influence alavistique 
ignorée? Ont-ils subi quelque arrêt dans leur 
évolution intra-utérine ou dans leur évolution 
postérieure ? Jusqu'ici le problème n'a pas reçu 
de solution satisfaisante. Mais, je le répète, ces 
faits sont exceptionnels. On peut, au contraire, 
et tout aussi exceptionnellement, voir des êtres 
normalement équilibrés au point de vue psy- 
chique comme au point de vue moral, descendre 
d'ancêtres lourdement tarés. Dans ces cas, on 
peut souvent faire intervenir l'influence heu- 
reuse de l'éducation, ou, plus rarement, l'in- 
fluence de quelque réveil atavistique. 

Généralement il n'en est pas ainsi. Presque 
toujours l'hérédité porte ses fruits, et, si l'édu- 
cation n'intervient pas d'une manière efficace 
et sévère, ces fruits sont déplorables. Aussi je 
reviens à mon sujet. On trouve presque tou- 
jours, dans les antécédents héréditaires des 
enfants vicieux ou criminels, une tare qui ex- 
plique leur anomalie. 

Voici un enfant de 11 ans qui ne sait ni 
lire ni écrire. Il est grossier en paroles, vio- 
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lent et impulsif. Il frappe son père, les autres 
enfants, leur crache à la figure, maltraite les 
animaux, aime à leur faire du mal. De temps 
en temps il fait des fugues. Il se masturbe. 
Son visage est très mobile, perpétuellement 
animé de tics, avec des yeux clignotants, des 
zygômes énormes, des oreilles en anse. Pour 
trouver Torigine de cette dégénérescence, il 
suffit de remonter à l'hérédité : le père est un 
nerveux et un violent ; la mère est morte 
tuberculeuse. 

On m'a souvent montré une femme qui tirait 
les cartes dans les* lavoirs où elle buvait beau- 
coup. J'ai retrouvé sa petite fille dans une 
école. Elle avait alors 11 ans, était arriérée 
au point de vue intellectuel, pas méchante, 
mais grossière et ordurière en paroles. Elle a 
maintenant 16 ans et elle est prostituée de- 
puis un an. Double influence de l'hérédité et 
d'une éducation insuffisante. 

Voici une autre enfant de 7 ans, au front 
étroit, aux bosses frontales exagérées, au nez 
prononcé, aux oreilles trop fortes, mal ourlées, 
avec lobule adhérent. Son père est un alcoo- 
lique, sa mère est d'une moralité détestable, 
sa sœur fait la noce. Ce sont des gens absolu- 
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ment dénués de sens moral ; pour eux, boire 
et manger est la seule fin de la vie. La petite 
est menteuse, rouée, paresseuse ; elle n'est pas 
absolument méchante ; mais elle se masturbe 
et elle déclare cyniquement : « Quand je serai 
grande, je gagnerai de belles robes, comme 
ma sœur, en rigolant. » 

L'influence dystrophique de l'hérédité syphi- 
litique est manifeste dans certains cas. Je l'ai 
constatée souvent. En voici un exemple choisi 
parmi beaucoup d'autres. 

Amélie a 9 ans. Elle sait lire et écrire, 
mais elle est très paresseuse et surtout très 
méchante. Elle frappe à tout propos ses com- 
pagnes, sournoisement, en cherchant à leur 
faire du mal. Elle a la figure maigre, allongée, 
les traits taillés à coups de serpe, le front 
étroit, les arcades orbitaires saillantes, les 
oreilles en anse, la lèvre supérieure épaisse; 
ses dents portent de la façon la plus évidente 
des stigmates de syphilis héréditaire. Sa mère 
est une brave femme, très travailleuse, mais 
peu intelligente. Son père est mort. 

En remontant à l'hérédité des enfants on 
trouve souvent la folie ou le crime, quelquefois 
tous les deux. 
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Gustave a 11 ans. 11 est brachycéphale, 
avec le front plat, le nez aplati , les oreilles 
décollées, presque sans lobule. Très borné, 
sachant à peine lire et écrire, c'est un enfant 
violent, ordurier en paroles, très dangereux à 
Técole où il faut le surveiller de très près. 
Or son frère vient d'être interné à Sainte-Anne. 
Son père est un alcoolique qui a subi diverses 
condamnations pour violences. 

Georges a 13 ans. Il a les cheveux épais, 
plantés bas sur un front étroit et ridé. Il a les 
oreilles bien ourlées, mais écartées, avec lobule 
adhérent. D'une intelligence moyenne, il 
frappe ses camarades, insulte les passants en 
termes orduriers, se saoule et fume, ramasse 
les « mégots ». On a dû à plusieurs reprises le 
renvoyer de l'école parce que ses vêtements 
étaient imprégnés d'une atroce odeur de tabac. 
Je n'ai pu avoir de renseignements sur son 
père et sa mère. Mais son frère, parricide, a 
fini au bagne où il a été fusillé pour voies de 
fait envers un garde. Son autre frère est sou- 
teneur. Sa sœur est partie avec un souteneur 
en emportant 1.800 francs. Jolie famille* 

Je pourrais multiplier ces exemples et en 
remplir des pages et des pages. Ce serait inu- 
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tile et fastidieux. Je voulais simplement mon- 
trer qu'en cherchant dans les antécédents 
héréditaires des enfants vicieux ou dégénérés, 
on retrouve dans la grande majorité des cas 
l'origine et la filiation de leurs anomalies phy- 
siques, psychiques ou morales. 

Cette influence de l'hérédité psychique ou 
morale pèse d'autant plus lourdement sur 
l'enfant que souvent il voit chez ses parents, 
comme dans un miroir, le reflet de ses propres 
vices. Aussi l'influence modificatrice de l'édu- 
cation ne peut dans ces cas agir efficacement 
sur cet enfant, contrariée qu'elle est par l'in- 
fluence néfaste des parents et de l'entourage. 
C'est cette question que nous allons envisager 
dans le chapitre suivant. 



CHAPITRE III 

INFLUENCE DE l'ÉDUCATION 

Importance de l'éducation morale. — Insuffisance 
de l'éducation morale dans la famille. — L'autorité 
du pédagogue contrebalancée ou détruite par la faiblesse 
et la vanité des parents. — Conséquence : l'élève ne 
voit plus dans le maître qu'un ennemi. — Exemples. 
— La famille école du mal et du vice.— Exemples. 

On se préoccupe beaucoup, à notre époque, 
de rin&truction des enfants, de leur éducation 
physique, mais fort peu, de leur éducation mo- 
rale.. C'est ce que M. de Ségur faisait déjà re- 
marquer, il y a déjà quelques années : c Les 
peuples modernes, dit-il, s'occupent assez de 
l'instruction qui ouvre l'esprit, mais trop peu 
de l'éducation qui forme le caractère. » 

Et cependant l'éducation morale de la jeu- 
nesse a une importance capitale pour l'avenir 
d'une nation. « C'est un devoir des gouverne- 
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ments envers les peuples », disait Mme de Stael. 
Or, pendant qu'on répand partout Tinstruction, 
personne ne se préoccupe de l'éducation mo- 
rale. 

« Sauvez Tenfant et il y aura moins d'hommes 
à corriger et à punir », disait Randael. En effet, 
« rhomme n'est pas entièrement fait d'avance : 
on le fait et il se défait. Les défauts des enfants 
ne sont le plus souvent qu'une pâle imitation 
de ceux de leurs éducateurs (l) ». 

Montesquieu écrivait : < Nous recevons trois 
éducations différentes ou contraires : celle de 
nos pères, celle de nos maîtres, celle du monde. » 
Cela est encore vrai et parfaitement juste 
aujourd'hui. La première éducation vient de 
la famille, mais, dans bien des cas, quelle édu- 
cation ! L'éducation du mal ou du vice, ou, plus 
souvent, une indifférence absolue pour l'enfant 
qui se conduit bien ou mal, à son gré. Les pa- 
rents ne savent pas ou ne veulent pas inter- 
venir pour réformer les défectuosités de Ten- 
fant. 

(1) Mlle Delporte. Des altérations du caractère chez 
Venfant. Thèse, Paris, 1901. 
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Non seulement la famille ne seconde pas 
rinstituteur; souvent, au contraire, elle défait 
chaque soir ce qu'il a fait le matin. 

Dans le principe,, bien des enfants ne sont 
pas absolument mauvp-is ; ils feraient de bons 
élèves, si on les redressait h propos, chaque fois 
qu'ils fautent. C'est ce que fait le maître en in- 
fligeant des punitions. Mais ces enfants ont 
parfois le malheur d'appartenir à des parents 
faibles ou bien atteints d'une vanité exagérée, 
je dirais presque morbide. Les premiers sont 
toujours prêts à trouver le maître trop sévère, 
injuste même ; les seconds semblent éprouver 
une satisfaction de mauvais aloi à faire sentir 
au maître qu'ils sont quelqu'un, qu'ils ont l'ap- 
pui du conseiller municipal, du maire ou du 
député, et ces démocrates, avides de réclame 
et d'autorité, n'admettent en aucun cas que 
leurs enfants soient soumis au droit commun. Ils 
ne veulent connaître du règlement des écoles 
publiques que ce qu'il renferme d'obligations 
pour le maître. Quand l'enfant est puni, le 
père ou la mère viennent généralement prier 
le directeur de lever la puniton. « Mon enfant 
est si jeune, disent-ils; et puis j'aime bien 
mieux le punir moi-même. » Le directeur, qui 
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sait par expérience ce qu'il y a derrière ce lan- 
gage, cherche à faire valoir les avantages qu'il 
y aurait pour l'enfant dans l'application du rè- 
glement qui n'a d'ailleurs rien de bien dur. 
Efforts inutiles. S'il insiste, on le menace, le 
plus souvent en présence de l'enfant. 

Quelle autorité, après cela, l'instituteur aura- 
t-il sur l'enfant confié à ses soins ! Enhardi 
par la jactance paternelle, l'écolier ne verra 
plus dans son maître qu'un ennemi, et, comme 
le fait s'est produit bien souvent, il ira jusqu'à 
l'insulter. 

On croira peut-être que j'exagère; mais je 
pourrais citer des faits par centaines. 

Un jour une femme vient se plaindre au 
directeur d'une école du mauvais vouloir et 
de l'inconduite de son enfant. Ce jeune drôle 
avait été signalé huit fois à la commission sco- 
laire pour ses absences non justifiées. Comme 
il n'était pas d'un caractère des plus faciles, on 
dut lui infliger des punitions réitérées. Quel- 
ques semaines plus tard, la mère de cet enfant 
écrivait au directeur : « Je vous envoie les li- 
vres et les cahiers du petit R..., parce qu'il 
n'ira plus à l'école ; pour le mettre à la rete- 
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nue tous les jours, c'est pas beaucoup la peine 
de Je mettre à l'école .» 

On m'a montré un jour un enfant dont la 
grossièreté et la brutalité précoces ont fait un 
mauvais sujet hors ligne. < Pourquoi, disais-je 
à l'instituteur, n'essayez-vous pas [de réfré- 
ner les mauvais penchants de cet enfant? 
— Parce que, me répondit-il, il a une mère 
qui le soutient ouvertement et l'encourage 
dans ses vices, une mère qji ne craint pas de 
faire du scandale sur la voie publique devant 
l'école ». Il y a quelque temps, un professeur, 
qui avait eu à se plaindre de lui, lui infligea 
un pensum de vingt lignes. Le mauvais drôle 
se répandit d'abord en injures grossières, puis 
s'écria avec colère : « Mon père viendra te 
casser la gueule ! » Une autre fois il accusa 
faussement — l'enquête l'a prouvé jusqu'à 
l'évidence — un maître de l'avoir frappé. La 
mère vint a :ssitôt faire une scène à l'école, 
apostrophant maître et directeur dans un lan- 
gage emprjnté au catéchisme poissard. 

Voici un autre enfant dont la conduite est 
des plus mauvaises et le travail nul. Sa mère 
n'admet pas qu'on le punisse. Un maître a 
fourni un jour sur son coAipte la note sui- 
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vante que je transcris: « F... vient d'être à 
mon égard de la dernière inconvenance. Il 
causait à un de ses voisins; je lui ai de- 
mandé ce qu'il avait à dire. II me répondit : — 
Je dis qu'il fait bea j temps. Lui ayant fait re- 
marquer qu'il n'était pas envoyé en classe pour 
faire des observations sur le temps, il répli- 
qua : — Je fais ce qu'il me plaît I Sur cette pa- 
role il repoussa cahiers et livres et passa le 
reste de la journée dans l'oisiveté la plus com- 
plète .» A sa sortie de classe cet enfant fut mis 
en apprentissage, puis il s'engagea. Il fut au 
régiment ce qu'ilavait été à l'école : un révolté. 
Une permission lui ayant un jour été refusée, 
il voulut sortir du quartier en franchissant un 
mur ; il fit une chute qui eut pour résultat une 
fracture de la clavicule ; il fut soigné, guéri, 
puni et réformé. Rentré dans sa famille, il dissipa 
quelques mille francs arrachés à la faiblesse ma- 
ternelle; puis, au cours d'une discussion, il 
frappa son père d'un €Oiip de couteau. Trois 
jours après le père mourait et aujourd'hui F... 
est forçat. 

Un jour, un enfant, pendant la classe, se 
macule la figure et les mains avec de l'encre 
qui se trouvait à sa portée. Son maître l'envoi© 
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se laver. Comme il faisait, en remontant en 
classe, tout le bruit possible, l'homme de ser- 
vice lui demanda : < Pourquoi ce vacarme ? — 
Pour faire enrager mon maître », répondit-il. 

Les parents de cet enfant sont d'une fai- 
blesse extrême, ne le réprimandent jamais, ne 
veulent pas qu'on le punisse. Son dernier pro- 
fesseur a laissé sur son compte la note sui- 
vante : (( L'élève P..., que j'ai eu pendant neuf 
mois dans ma classe, a toujours été un de mes 
plus mauvais élèves : paresseux, querelleur, 
grossier, brutal à l'égard de ses camarades, il 
recevait en outre fort mal mes observations. 11 
se mettait dans une colère furieuse à la moindre 
punition et fermait livres et cahiers. Je n'ai 
jamais obtenu une leçon sue ou un devoir fait. » 
Cet enfant est maintenant un mauvais ouvrier, 
fumeur, querelleur, paresseux. 11 finira mal. 

Un soir, au moment de la sortie de l'école, 
le maître chargé d'accompagner les enfants 
crut devoir intimer à l'un d'eux, qui se con- 
duisait mal, l'ordre de rentrer à l'école. Au 
lieu d'obéir à cette injonction, il tenta de s'es- 
quiver. Mais le directeur avait vu la scène et 
réussit à le saisir ; il le ramena au préau où se 
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trouvaient alors un maître de gymnastique, 
l'inspecteur de la gymnastique et deux archi- 
tectes de la ville. Ce fut en présence de ces 
quatre personnes que le directeur fit au garne- 
ment les reproches qu'il méritait. Le lende- 
main matin, la mère vint se plaindre avec acri- 
monie qu'on avait frappé son enfant à coups 
de pieds. On fit venir l'enfant et on l'inter- 
rogea. 

— Qui vous a frappé? 

— Le maître. 

(Premier mensonge, puisque le maître n'était 
pas rentré dans l'école.) 

— A quelle heure Y 

— A quatre heures. 

— Où? 

— Dans le préau. 

— Vous étiez seul avec lui dans le préau ? 

— Oui. 

(Deuxième mensonge, puisqu'il s'y trouvait 
quatre personnes et le directeur.^ 

Le mauvais sujet n'avait pas tout prévu en 
faisant son récit mensonger. Mais sa mère ne 
fut point convaincue et elle s'en alla en mena- 
çant le directeur : « Je saurai bien vous faire 
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marcher comme j'ai fait marcher le maître de 
l'école où allait mon fils aîné. » 

Dans la suite, cette femme suscita d'autres 
difficultés. Un jour qu'on lui reprochait l'arri- 
vée quotidienne de son fils avec trois quarts 
d'heure de retard, elle répondit que son fils 
avait bien le droit d'arriver à l'heure qui lui 
convenait, qu'elle n'admettait pas les punitions 
pour ce motif, que d'ailleurs on en voulait à 
son enfant, etc. Quelque temps après, elle vint 
le retirer de l'école, non sans menacer de se 
plaindre à qui de droit pour la façon dont, selon 
elle, on le traitait à l'école. 

Deux ans après, j'ai eu l'occasion de revoir 
ce mauvais sujet. Il allait de mal en pis, traî- 
nant les rues, rôdant sur les fortifications, sur 
les bords du canal, entraînant parfois les élè- 
ves de l'école à faire des écoles buissonnières. 
Une autre femme, à qui je parlais un jour de 
ce précoce gredin, me dit : « Cette mère a tout 
ce qu'elle mérite : ses fils la battent. » 

Voici deux autres enfants, deux frères, dont 
les notes de classe sont bonnes au point de vue 
du travail et de la conduite ; mais ils avaient 
tous deux le défaut de faire de fréqiientes écoles 
buissonnières ; peut-être aurait-on pu, leurs 
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instincts n'étant pas mauvais d'ailleurs, les cor- 
riger de ce défaut ; mais la mère, femme d'in- 
telligence très bornée, écrivait au maître, le 
lendemain de ces absences irrégulières : « Ne 
punissez pas mes enfants, car j'ai eu besoin 
d'eux. » 

Voilà donc une mère qui, inconsciemment 
et par une faiblesse coupable, entretient chez 
ses enfants un défaut grave et, en outre, leur 
enseigne le mensonge. Que peivent devenir 
des enfants ainsi dirigés ! 

Un père de famille, à qui on reprochait la 
mauvaise conduite et la paresse de son enfant, 
répondit : « Que voulez-voas, il est encore si 
jeune ! » L'enfant qu'on trouvait trop jeune 
pour être simplement poli était dans sa onzième 
année et ne 'savait ni lire ni écrire. N'est-ce 
pas là un bel exemple de Tédu cation donnée 
dans certaines familles ! 

Comment voulez-vous qu'on puisse moraliser 
les entants dans de pareilles conditions à 
l'école ! 

Ces'faits sont absolument déplorables. Mais 
ce~ n'est pas tout. Il y a pis. Car il y a des en- 
fants qui reçoivent de leurs parents les plus 
pernicieux exemples, les plus fâcheux conseils, 
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qui sont véritablement poussés au vice et quel- 
quefois au crime. La famille devient une école 
du mal. 

J'ai connu un individu qui, croyant avoir à 
se plaindre de la société, s'efforçait de mettre 
au cœur de son fils les sentiments dont il était 
lui-même animé. Dans son intérieur, c'est sa 
femme, honnête et courageuse], qui porte 
tout le fardeau de la vie, travaillant pour le 
mari et les deux enfants. On lui a, à ma con- 
naissance, offert différents emplois, mais il n'a 
jamais consenti à en accepter un, préférant au 
travail les subsides de la bienfaisance publique 
et privée. Son fils a fréquenté l'école pendant 
trois ans. Dès le début, le directeur a du faire 
appel à l'autorité du père. Celui-ci se contenta 
de se répandre en récriminations contre les 
maîtres. Un jour, l'enfant traita l'un d'eux de 
a voyou ». On le fit reconduire à ses parents 
pour ce propos. « Cela m'est parfaitement 
égal, disait-il en route à l'homme de service de 
l'école ; mon père ne me dit jamais rien » ; et 
comme l'homme de service lui reprochait de 
s'être, la veille, échappé d'une retenue : « Cela 
prouve que je suis plus malin que les maîtres. » 
Pour toute remontrance, le père déclara : 
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« L'enfant n'a pas tort, on le brutalise ; je 
vais me plaindre au conseiller municipal .» 

Voici un autre fait du même genre. 

Un jour, le jeune V... tenta de porter un 
coup de couteau à un de ses camarades de 
classe. Son oncle, qui Pavait en tutelle, protesta 
d'abord, soutenant que son neveu n'était pas 
capable d'une telle action. Mais l'évidence 
était là etV... avouait le fait. Alors change- 
ment de système. L'oncle soutient que son ne- 
veu était sans cesse provoqué par l'autre en- 
fant, et, en matière de conclusion : :< Vous le 
soutenez parce qu'il est fils de propriétaire ; 
les bourgeois doivent toujours avoir raison ! » 

Il y a quelques jours seulement, un directeur 
d'école fait appeler, en ma présence, un mau- 
vais garnement de H ans. Les parents de cet 
enfant, des gens moins qu'intéressants, s'étaient 
plaints de ce qu'on ne lui donnait à l'école ni 
livres, ni cahiers. Voici son interrogatoire : 

— Pourquoi avez-vous dit à vos parents 
qu'on ne vous donnait pas de livres à l'école ? 

— Je les ai perdus. 

— Où? 

— Je les ai jetés dans l'égout. 

— Pourquoi ? 
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— J'sais pas. 

On fouille Tenfant et on trouve dans ses po- 
ches tout un arsenal de fumeur : une quantité 
de bouts de cigares et cigarettes ramassés sur 
les trottoirs, une pipe, un porte-cigarette, des 
allumettes. 

Le directeur confisque le tout, à la grande co- 
lère du gamin, qui se plante en face de lui et le 
traite de voleur. 

On fait appeler le père de cet enfant et on lui 
demande des explications. 

— C'est moi, dit-il, que j'ai fait fumer mon 
petit garçon ; il y a le croup dans le quartier : 
c'est pour le préserver. 

11 ajoute qu'il lui fait boire de l'absinthe avec 
lui, parce que ça purge le sang. 

Le lendemain, ce mauvais sujet fit une farce 
qui mit toute l'école en émoi. II avait placé sous 
les bancs d'une classe un bout de roseau muni 
d'une mèche en papier qu'il fit mine d'allumer 
en criant : sauvez-vous, tout va sauter ! (Cela 
se passait quelques jours après l'attentat anar- 
chiste d'Emile Henry, au café Terminus.) 

J'ai déjà raconté ailleurs Thistoire de ce père 
de famille à qui Ton faisait remarquer que son 
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enfant ne travaillait plus et n'apprenait plus 
rien depuis qu'il fumait la cigarette. 

— Oui, répondit-il, je m'en étais déjà aperçu; 
la cigarette ne lui vaut rien ; il faudra que je 
lui achète une petite pipe. 

On me présente un jour une petite fille de 
8 ans qui, bien que paresseuse, n'est pas fon- 
cièrement méchante. Sa mère a une conduite 
déplorable. Je l'interroge : 

— Que fait ta mère ? 

— Maman a un amant. Moi, je ne peux pas 
encore ; mais quand je serai grande, j'en aurai 
un aussi. 

— Que fait ta grande sœur ? 

— Ma grande sœur, on ne sais pas quoiqu'elle 
fait. 

Je m'arrête ; ma liste serait interminable. 

Ainsi nous avons montré dans le premier 
chapitre des enfants lourdement affligés par les 
tares ancestrales, leur avenir moral comme leur 
avenir physique compromis. Nous venons de 
voir comment les élèvent le plus souvent leurs 
estimables familles. Nous allons, dans les cha- 
pitres suivants, étudier les différentes catégories 
de ces mauvais sujets. 



CHAPITRE IV 

LES ENFANTS MENDIANTS ET VAGABONDS 

Les causes du vagabondage infantile : infériorité 
intellectuelle, pare8se,inaitation et entraînement.— 
Ecoles buissonnières et fugues. — Influences sai- 
sonnières : les fugues se font presque toujours en 
été. — Liberté de circulation laissée aux jeunes 
vagabonds. — Vagabondage, mendicité et rapine. 
— Moyens d'existence des jeunes vagabonds : 
chifionnage, professions invraisemblables. — Man- 
que de surveillance des parents.— Les enfants men- 
diants : leurs façons de procéder. — Autres causes 
de vagabondage : manque de soins, brutalité des 
parents. 

Il m*a été donné d'observer un assez grand 
nombre — une centaine au moins — d'enfants 
vagabonds, d'enfants qui faisaient des fugues. 
J'en ai déjà cité quelques exemples dans un 
précédent chapitre. 

Je me suis souvent demandé quel mobile 
poussait ces enfants à fuir la maison pater- 
nelle. Dans la grande majorité des cas, ils 
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n'étaient pas entraînés par la nécessité de 
chercher au dehors un bien-être faisant défaut 
chez eux. Chez quelques-uns — une demi- 
douzaine au plus — on pourrait à la rigueur 
incriminer Tépilepsie. Mais les autres ? Faut-il 
invoquer une sorte de retour atavistique au 
vagabondage ancestral ? C'est là une hypothèse 
bien risquée et qui ne s'appuie sur rien, sur 
aucun fait. 

Il s'agit en général d'enfants d'une intellec- 
tualité inférieure. Le travail de l'école leur est 
pénible et odieux. Entraînés par des camarades, 
mal surveillés par les parents, ils commencent 
par des écoles buissonnières ; puis ils font des 
fugues plus ou moins prolongées. Ils trouvent 
sans doute une âpre joie à vagabonder en 
liberté, à l'abri des réprimandes de leurs maî- 
tres et de leurs parents, musant où bon leur 
semble, trouvant à satisfaire en toute liberté 
leurs vices précoces. 

J'ai remarqué que les fugues de ces enfants 
avaient presque toujours lieu en été. En hiver, 
les nuits sont trop rigoureuses. En eflet, ils 
couchent où ils peuvent : sur un banc, dans 
un chantier, dans un magasin abandonné, par- 
tout enfin où ils peuvent s'introduire sans dan 
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ger. Les magasins situés sur les rives du canal 
sont particulièrement affectionnés des garne- 
ments en état de « vagrerie » ; ils y trouvent 
un gite relativement agréable, et, jusqu'à un 
certain point, la nourriture : fruits secs et 
sucre. Du reste la mendicité et le vol fournis- 
sent le complément de leur alimentation. 

J'ai connu un gamin de 12 ans, élevé par ses 
grands parents qu'il mettait au désespoir par 
sa paresse, ses vols et ses actes de destruction. 
Sans motif aucun, car on le soignait bien, il 
partit un jour de juin et ne rentra qu'au bout 
de dix jours. Il était allé jusqu'aux environs 
de Meaux, couchant tantôt sous les arbres, 
tantôt dans une charrette abandonnée, vivant 
de mendicité et de rapines. Il avait pu errer 
sans que personne ait songé à lui demander où 
il allait ni d'où il venait. 

Cela paraît étrange et presque invraisem- 
blable. Pourtant c'est l'exacte vérité. Voici du 
reste un autre fait absolument authentique et 
plus surprenant encore. 

Trois enfants d'une même école, dont l'aîné 
n'avait pas 13 ans, volèrent, après s'être con- 
certés, quelques centaines de francs chez leurs 
parents et se mirent en route pour Cherbourg. 



I 



34 LA CRIMINALITÉ INFANTILE 

Comment ont-ils fait cette route? Ils déclarent 
avoir pris le chemin de fer. Quoiqu'il en soit, 
on les recueillait au bout de quelques jours aux 
environs de Caen, exténués et à bout de res- 
sources, et c'est par les soins de la gendarme- 
rie qu'ils furent ramenés à Paris. 

Le D' J. Meurice (1), qui a passé une année 
d'internat à la colonie de Vaucluse, a observé 
un grand nombre de faits du même genre. 
Il cite en particulier le cas d'un enfant de 
huit ans dont l'hérédité est peu chargée. 
Elevé à Romorantin par des nourriciers, il fut 
ramené à Paris, au mois de novembre 1897 ; 
à partir de ce moment, il s'échappe de la mai- 
son aussitôt que sa mère tourne le dos et va 
voler aux étalages du voisinage. A l'école il ne 
veut rien faire, non qu'il soit inintelligent, 
mais parce qu'il est excessivement paresseux. 
Un soir, à la sortie de l'école, sa mère le sur- 
prend avec un gâteau volé à la main ; elle le 
gifle ; l'enfant s'échappe et elle le retrouve le soir 
au poste. Reconduit chez lui, il se sauve le len- 
demain et les jours suivants, et ce quatorze fois 



{!) Les fugues chez les enfants. Thèse, Paris, 1899. 
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de suite. Tous les jours sa mère était obligée 
d'aller le chercher dans les différents postes de 
police du quartier, où on avait fini par connaî- 
tre son signalement. Il donnait du reste de faux 
noms aux sergents de ville, et quand on le re- 
conduisait chez lui, il disait avec assurance: 
« Mais non, ce n'est pas là que je demeure. » 
Il est resté une fois deux jours au dépôt parce 
qu'il avait donné une fausse adresse. 

Motet (1) a rapporté un fait bien plus cu- 
rieux encore. 

Un enfant de 12 ans est arrêté comme vaga- 
bond. Il a des traits fins, une physionomie 
expressive et intelligente. 11 raconte que son 
père, chef de régiment, a été tué pendant la 
guerre, et que sa mère qui travaillait dans une 
maison de lingerie, vient de mourir après une lon- 
gue maladie. « Je suis resté seul avec mon frère 
aîné, dit-il ; nous avons cherché de l'ouvrage de 
tous les côtés, nous nous retrouvions tous les ma- 
tins à l'entrée de l'église delà Madeleine. Quand 
mon frère avait reçu un peu d'argent, il me 
donnait quelques sous pour acheter du pain, 

(1) Société médico-psychologique f 1882. 
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et nous nous séparions pour chercher à gagner 
notre vie. Je ne Payais pas vu depuis trois 
jours ; je me suis laissé prendre par les agents. 
Notre dernier domicile était faubourg du 
Temple, près de la caserne. Nous n'avons pas 
de famille ; personne^ ne peut me' réclamer. » 
On ne saurait imaginer histoire plus touchante. 
Or, un jour, se présente à la préfecture de po- 
lice un homme inquiet de la disparition de son 
fils, qu'il avait vainement cherché de tous 
côtés. Le patron d'apprentissage de l'enfant, 
croyant à une escapade, avait tardivement pré- 
venu le père. On lui amène alors le jeune va- 
gabond, dont tout le roman se réduisait en réa- 
lité à ceci. Envoyé en course, il n'avait pas 
reparu à l'atelier par crainte d'une répri- 
mande. Il avait vagabondé pendant trois jours 
et on l'avait arrêté endormi sur un banc. 

Ce qui est surprenant, c'est que ces enfants 
puissent ainsi rôder sans être inquiétés dans 
les rues des villes, circuler pendant plusieurs 
jours sur des routes fréquentées,voyager tantôt à 
pied, tantôt en chemin de fer, demander et payer 
des places aux guichets, s'arrêter et consom- 
mer dans des auberges. Ce n'est généralement 



LES ENFANTS VAGABONDS 37 

que le manque d'argent qui les met entre les 
mains de la police. 

J'ai vu dans une école, un enfant de 10 ans 
qui ne savait ni lire ni écrire, et qui fréquem- 
ment passait la nuit dehors : il chiffonnait pour 
se procurer quelques sous avec lesquels il 
achetait des cigarettes. Un autre enfant du 
même âge découchait fréquemment. Quand on 
l'enfermait, il s'échappait par la fenêtre, en atta- 
chant à la barre d'appui soit une corde, soit un 
drap. 

Le vagabondage ne va pas sans la mendicité. 
Le vagabondage, c'est la paresse, le farniente, 
l'incessante vagrerie selon les caprices du mo- 
ment. Aussi le vagabond ne peut vivre que de 
mendicité et de rapines. 

Au mois de juin, deux enfants, âgés l'un de 
12 ans et l'autre de 10 ans, s'évadèrent à la 
sortie de l'école. Ils se rendirent d'abord à la 
gare du Nord et à la gare de l'Est, à l'heure 
d'arrivée des trains de grand parcours. En 
rendant de petits services aux voyageurs, 
ils récoltèrent quelques piécettes. Du lundi 
au jeudi ils gagnèrent ainsi onze francs. Dans 
la soirée, ils allaient sur les boulevards, l'aîné 
contrefaisant l'infirme, l'autre arrêtant et 

3 
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cherchant à apitoyer les passants, lis ga- 
gnèrent ainsi encore environ dix francs. Ils 
dépensaient à eux deux trois francs par jour 
pour leur nourriture. Mais la brouille ne tarda 
pas à rompre cette association. L'ainé tenait la 
bourse; le plus jeune demanda des comptes et 
exigea le partage. L'aîné se contenta de lui 
payer un verre de vin, espérant l'apaiser de 
cette façon. Mais son compagnon l'abandonna 
et regagna le domicile de ses parents. Resté 
seul, l'autre enfant erra mélancoliquement deux 
jours encore, puis vint s'échouer au dépôt de 
la préfecture de police, porteur encore de 
six francs. 

Il n'est pas rare de voir des enfants s'échap- 
per le soir de chez leurs parents pour aller chif- 
fonner. Un jour, une mère de famille me disait 
avoir rencontré son enfant chiflTonnant la nuit, 
riiuni d'une hotte, d'une lanterne et d'un cro- 
chet. J'ai connu un autre enfant qui se livrait 
aussi, et sans y être nullement contraint par le 
besoin, au chiflTonnage, muni également de tout 
un attirail de chiffonnier. Où l'avait-il pris? Je 
me suis demandé et je me demande encore s'il 
n'existe pas, dans la corporation des chiffon- 
niers, des individus qui exploitent l'enfance et 
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qui, pour quelques sous, se font apporter des 
bottées de chiffonnage par des enfants avides 
de gourmandises ou de tabac. Ce n'est qu'une 
bypotbèse, mais elle est plausible. 

Il existe à Paris tant d'industries aussi invrai- 
semblables qu'innomables ! Un instituteur me 
disait un jour que certains petits commerçants 
de quartier donnent aux enfants des billets de " 
complaisance pour justifier des absences irré- 
gulières, des leçons non sues ou des devoirs 
non faits, à la condition, bien entendu, que ces 
enfants dépensent chez eux les quelques sous 
dont ils disposent. 

Il est certain, et cela ressort jusqu'à l'évi- 
dence de l'examen des faits, que ces enfants ne 
vagabondent pas par nécessité, mais mus par 
leurs mauvais instincts ou bien entraînés par 
de mauvais camarades. 

On ne peut invoquer que deux causes pour 
expliquer le vagabondage : d'un côté, la dégé- 
nérescence morale ou psychique de l'individu ; 
de l'autre, une éducation insuffisante, le man- 
que de surveillance de la part des parents et la 
suggestion de l'exemple. 

Voici deux enfants, âgés tous deux de H ans, 
et qui font des fugues fréquentes. Le père du 



40 LA CRIMINALITÉ INFANTILE 

premier est un nerveux, un violent et un brutal. 
L'enfant sait lire et écrire, mais il est dissipé et 
distrait, ne peut fixer son attention sur rien ; 
sans cesse il remue et a des mouvements brus- 
ques et saccadés; il lui est presque impossible 
de rester immobile. Le deuxième enfant est 
assez bien développé physiquement, mais avec 
un front aplati, des zygômes énormes, des 
oreilles volumineuses, en anse, des yeux sour- 
nois. Il sait à peine lire et écrire, refuse d'aller 
à l'école. Il est violent, insolent, grossier en 
paroles. C'est un être dont le cerveau est muré: 
l'idée du bien n'y peut luire. 

Comme nous l'avons vu, le besoin de se 
nourrir fait de tout enfant vagabond un men- 
diant et quelquefois un voleur. Nous étudie- 
rons cette dernière catégorie dans un autre cha- 
pitre. 

Mais les mendiants? C'est une catégorie inté- 
ressante à étudier. Il y a les enfants qui men- 
dient en état de vagabondage. Nous venons de 
voir comment ils procèdent. Il en est d'autres 
qui mendient passagèrement, en dehors des 
heures de classe, quand ils ne se sentent pas 
surveillés, pour se procurer quelques friandises. 
D'autres fois les enfants sont poussés à la mea- 
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dicité par leurs parents. Souvent les parents 
les accompagnent ou bien les font accompagner 
par d'autres personnes à qui ils les prêtent ou 
les louent. Il y aurait, sur cette organisation de 
la mendicité à Paris, un très long chapitre à 
écrire; mais cela m'entraînerait trop loin et 
hors de mon sujet, puisque nous ne nous occu- 
pons ici que des enfants qui mendient sans y 
être forcés. 

Pourtant voici un fait qui montre que quel- 
quefois les enfants se mettent en état de vaga- 
bondage par nécessité ou pour se soustraire 
aux mauvais traitements de leurs parents. 
Comme je Tai dit déjà, je n'en ai observé qu'un 
très petit nombre de cas. 

Je suis appelé un jour dans un infect taudis 
de la rue de Crimée, qu'on appelait alors dans 
le quartier : « la butte aux puces » . Je trouve 
là, dans une chambre unique et d'une saleté 
repoussante, cinq êtres humains : une fillette 
de 11 ans, un petit garçon de 5 ans et un autre 
de 3 ans ; la mère, une femme de 40 ans, avec 
des yeux rouges, chassieux, n'ayant presque 
plus de cheveux ni de nez, une tête hideuse ; 
enfin un mari de rencontre qui change presque 
chaque semaine : celui-ci a une face de brute. 
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La mère est malade, geint, récrimine sur sa 
misère. 

— Qu'est-ce que vous faites ? 

— Ce que je peux. 

— Pourquoi faites-vous tant d'enfants, puis- 
que vous n'êtes pas capable de les élever con- 
venablement? 

— Dame ! parce que j'aime la rigolade. 

— Vous êtes libre d'aimer la rigolade, mais 
vous n'êtes pas libre de mal élever vos en- 
fants. 

— Je fais ce que je peux. 

— Vous les envoyez mendier pourtant. 

— Cela n'est pas un crime. 

— Vous n'avez qu'un seul lit pour vous, 
votre amant et vos enfants, qui doivent en voir 
d'étranges. 

— Oh ! Monsieur, si on peut dire ! Chaque 
fois qu'on veut rigoler, on prend toujours la 
précaution de leur dire de se tourner du côté 
du mur. 

La petite fille s'en alla un jour avec son 
frère, et la mère fut deux jours sans les revoir. 
On les lui ramena un matin. Ils avaient passé 
deux jours dans un refuge où ils racontèrent 
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que leur mère était morte dans un hôtel et que 
le propriétaire les avait mis dehors. 
J'interroge la petite fille : 

— Que fais-tu quand tu ne viens pas à 
r école? 

— Je chine. 

— Où? 

— Autour des Buttes-Chaumont. 

— Combien cela te rapporte-t-il ? 

— Des fois dix ronds, des fois plus, des fois 
moins. 

— Pourquoi t'es-tu enfuie de chez ta mère 
l'autre jour? 

— Parce que j'avais peur que papa me foute 
des coups. 

— Je croyais que ton père était bon et doux 
pour toi ? 

— Ah ! oui ; celui-là qui est parti. Maman a 
maintenant un autre type qui nous cogne tout 
le temps dessus. 

— Qu'as-tu fait lorsque tu t'es enfuie ? 

— Tiens, cte blague, on a chiné ! 

— Et puis ? 

— On a rencontré un monsieur qui nous a 
payé des bonbons, du café et une absinthe. Il 
nous a donné dix sous. 



I 
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— Qu'avez-vous fait avec lui ? 

La fillette se met à rire, puis devient ingénu- 
ment obscène. 

Ainsi, envisagé au point de vue social, le 
vagabondage est une chose éminemment dan- 
gereuse. Le vagabond se fait tort à lui-même 
comme il fait tort à la société. L'enfant sur- 
tout, une fois hors de chez lui, n'étant plus 
soumis à la surveillance de ses parents et de 
ses maîtres, se livre à tous ses mauvais ins- 
tincts. Il fréquente des vagabonds comme lui, 
et, faible de volonté comme il l'est, il se laisse 
vite entraîner à tous les vices : ils volent, s'al- 
coolisent, se dépravent, se prostituent. 
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LES ENFANTS BIENTEURS 



Le mensonge chez les enfants. — Mensonge et 
hérédité. — Valeur des accusations et du témoi- 
gnage des enfants. — Le mensonge pathologique. 

— Fréquence des accusations mensongères contre 
les maîtres. — Les causes les plus fréquentes du 
mensonge chez les écoliers : paresse et rancune. 

— La simulation chez les enfants. 



Les enfants, comme les femmes et tous les 
êtres faibles, mentent avec une étonnante faci- 
lité. Tous les peuples enfants usent du men- 
songe à tout propos, et les Orientaux excellent 
à « habiller avec art le mensonge de la robe de 
la vérité ». 

Daily disait, en 1882, dans une discussion à 
la Société médico-psychologique : « L'enfant 
est essentiellement menteur ; il cherche à duper 
et à induire en erreur : cet âge est celui du 
mensonge. » 

3. 
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Comme tous les vices héréditaires, l'habitude 
du mensonge se développe phis ou moins chez 
les enfants, selon les circonstances internes ou 
externes. « L'éducation, Texemple, l'influence 
de telle autre tendance ou habitude le favori- 
sent ou le contrarient (1). » 

Si Tenfant apporte en naissant le fardeau 
d'une hérédité pathologique, il est plus facile- 
ment encore porté au mensonge. « Chez les 
héréditaires, dit Bourdin (2),. le mensonge n'a 
pas besoin de naître ; il se développe sponta- 
nément, à la façon de Therbe qui croît dans les 
champs. Il débute avec les premières lueurs 
de l'intelligence et ne s'éteint qu'avec elle. » 

L'enfant pris en faute ment po ir se justifier 
ou se défendre ; il ment pour obtenir une 
faveur, une friandise. En général, ces men- 
songes sont bénins et sans conséquence. Une 
réprimande suffit le plus souvent pour en cor- 
riger l'enfant. Mais il est des cas où le men- 
songe prend une forme plus grave. L'enfant 
ment manifestement dans le but de nuire, de 
porter préjudice à autrui ; il formule et com- 



(1) Bernard Pérez. Psychologie de V enfant. 

(2) Les enfants menteurs. 
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bine des accusations. On sait avec quelle faci- 
lité certaines fillettes inventent les fables les 
plus surprenantes, portent les accusations les 
plus graves. Des personnes des plus honorables 
se sont trouvées compromises dans des his- 
toires inventées par ces petites drôlesses d'une 
précocité morbide. Les magistrats qui les 
écoutent et les croient sans contrôle agissent 
avec la plus inconcevable légèreté. Tous les 
médecins légistes ont eu l'occasion d'observer 
des taits de ce genre ; pour ma part, j'en ai 
bien observé une demi-douzaine ; on en a pu- 
blié un grand nombre. Bourdin (1) cite le 
cas d'une enfant de 5 ans qui, abandonnée 
dès sa naissance par ses parents et élevée 
dans les meilleures conditions morales pos- 
sibles par des personnes honorables qui 
l'avaient recueillie, inventa un jour une his- 
toire de viol et impliqua deux ou trois per- 
sonnes dans son accusation. 

Voici un autre fait rapporté par Lasègue. 

Un négociant chemisier est appelé chez un 
juge d'instruction sous l'inculpation d'attentat 
à la pudeur sur un enfant de 10 ans. Il pro- 

(1) Loc. cit. 
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teste en termes indignés; il affirme qu'il n'a 
pas quitté sa maison de commerce à l'heure 
où aurait été commis l'attentat dont on l'ac- 
cuse. La déposition de l'enfant est là claire, 
précise ; il la reproduit dans tous ses détails, 
et les parents confirment ses dires. Le magis- 
trat, ébranlé par l'attitude du négociant, homme 
parfaitement honorable, s'arrête et ne pour- 
suit pas l'affaire. Mais celui-ci reprend l'en- 
quête pour son compte, il veut savoir pour- 
quoi l'enfant accuse, et voici ce qu'il apprend, 
dirigé par les conseils de Lasègue. 

L'enfant avait fait l'école buissonnière. Il 
était rentré à la maison après l'heure habi- 
tuelle. A son arrivée, sa mère, inquiète, lui 
demande d'où il vient; il balbutie : elle le 
presse de questions, il répond oui à tout ce 
qu'elle demande, elle s'imagine qu'il a pu être 
victime d'un attentat à la pudeur, et, lancée 
sur cette piste, on ne sait pourquoi, elle inter- 
roge dans ce sens, elle prépare à son insu ses 
réponses, et quand le père arrive, c'est elle qui, 
devant l'enfant, raconte l'histoire telle qu'elle 
l'a créée. L'enfant la retient, il la sait par cœur, 
il se laisse emmener rue Vivienne, et quand on 
lui demande s'il reconnaît la maison où il a été 
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conduit par le monsieur, il désigne la demeure 
du négociant et l'histoire est ainsi complète 
jusqu'au jour où il a été possible de reconsti- 
tuer l'escapade et de réduire à néant une fable 
dont les conséquences pouvaient être si graves. 

Les enfants capables de faire par suggestion 
ou d'échafauder d'eux-mêmes de tels men- 
songes, sont des êtres troubles, qui mentent 
pour le plaisir de mentir, obéissant à une sorte 
d'impulsivité. « L'enfant ment alors par simple 
déclanchement, par ce que cela lui traverse 
l'esprit ; il ment comme il prononce des mots 
obscènes. L'idée de dire : j'ai fait telle chose, lui 
traverse l'esprit ; il la réalise de suite et dit : 
j'ai fait telle chose. Dès que sa mentalité mal 
organisée lui suggère de dire qu'il a été se pro- 
mener au bord de l'eau, il exprime aussitôt ce 
produit de son imagination et déclare sans plus 
de réflexion qu'il a été se promener au bord 
de l'eau (1). » 

Une des formes les plus fréquentes du men- 
songe grave chez les enfants consiste à porter 
des accusations contre leurs maîtres et leur en- 
tourage. 

(1) J. Philippe et P. Boncoup. Les anomalies men- 
tales chez les écoliers: 
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Voici un enfant de 12 ans, doué du plus 
mauvais caractère, ne sachant ni lire ni écrire, 
et se refusant absolument à travailler. On lui 
infligeait à Técole des retenues fréquentes pour 
sa conduite et son travail. Son imbécile de père 
fit transmettre au directeur de Técole le sur- 
prenant billet que voici : « Je vous prie de ne 
pas garder le petit à la retenue, vu qu'il n'est pas 
d'une santé à rester en retenue; tous les jours, 
pour la moindre des choses, on le met en rete- 
nue .)) Encouragé ainsi dans sa mauvaise con- 
duite, l'enfant accusa son maître de le frapper 
journellement sur la tête. Grande colère du père 
qui vient demander des explications au direc- 
teur. On fait venir l'enfant et on l'interroge. 

— Le maître vous a-t-il frappé souvent? 

— Non, monsieur ; une fois. 

Surprise du père. Un fait isolé ne saurait 
constituer une habitude. 

— Quand avez-vous été frappé ? 

— Ce matin. 

A quelle heure? 

— A onze heures. 

— Comment avez-vous pu vous rendre 
compte de l'heure qu'il était. 

— - Parce qu'on faisait la grammaire. 
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En effet, la leçon de grammaire se faisait 
dans sa classe à celte heure-là. Mais le maître 
en était précisément absent le jour indiqué; il 
se trouvait en conférence avec le directeur dans 
une autre classe. 

Cet enfant inventait ces mensonges pour 
excuser sa paresse, poursuivant ainsi un double 
but : se justifier auprès de ses parents et se ven- 
ger de son maître qui le punissait et contra- 
riait son indolence. 

Un soir un enfant de 9 ans rentre chez ses 
parents la figure contusionnée et tout en sang. 
11 raconte que le maître, pour le punir, l'a 
maltraité en classe, qu'il lui a fait passer de 
force la tête entre le poêle de la classe et le 
mur contre lequel il est adossé. Le lendemain 
matin, explications chez le directeur. Or tous 
les enfants de la classe viennent affirmer isolé- 
ment et spontanément que quand l'enfant est 
sorti de l'école, il ne présentait aucune trace 
de blessures à la figure. Le jeune drôle alors 
se décontenança et raconta qu'il avait été mal- 
traité dans la rue par deux enfants qui lui 
étaient inconnus. Cette seconde version n'est 
guère plus vraisemblable que la première. 
Cet enfant avait un penchant pour le vol àl'é- 
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talage. Peut-être fat-il surpris par un com- 
merçant qui lui aura administré une correction 
brutale . 

Voici un fait divers que j'extrais d'un jour- 
nal (1) et qui a eu son dénouement en correc- 
tionnelle. 

Le 26 juillet dernier, vers dix heures du 
matin, un jeune écolier, nommé B..., arrivait 
en larmes, les vêtement déchirés, au domicile 
paternel, à Levallois-Perret. Il raconta que, 
sans motifs, un des instituteurs de l'école, 
M. X..., l'avait frappé de la façon la plus bru- 
tale. 

Sans en écouter davantage, le père du gar- 
çonnet se rendit immédiatement à l'école et 
demanda à parler au directeur, M. Z... Or, 
précisément, ce dernier se trouvait dans son 
cabinet en compagnie de M. X... Comme ils 
en sortaient, pea d'instants après, M. B...père, 
sans explication, se précipitait sur M. X... et le 
frappait au visage. 

A la suite de ces voies de fait, le papa du 
jeune écolier fut poursuivi devant la onzième 
Chambre correctionnelle, présidée par M. Pas- 
ques, sous la prévention de coups et blessures 

(1) Le Journal du 5 octobre 1905. 
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à un citoyen chargé d'un ministère de ser- 
vice public, à l'occasion de Texercice de ce 
ministère. 

Or les accusations portées par le jeune B... 
contre M. X... étaient totalement dénuées de 
fondement. Voici, en réalité, ce qui s'était 
passé. 

Le matin, à l'heure de la récréation, quel- 
ques bambins, dont B... était le meneur, avaient 
fracturé un pupitre et « chipé » quelques 
porte-plumes et autres petits objets de bureau. 
Pris en flagrant délit, ces Apaches pour rire 
avaient incontinent été l'objet d'une instruction, 
confiée à M. X..., et le chef de bande avait 
été ...écroué. Mais, comme les fenêtres de son 
cachot n'étaient point grillagées, il avait fui par 
cette issue, non sans y laisser quelques lam- 
beaux de sa culotte ; puis il était rentré chez 
son père, imaginant de toutes pièces la fable 
que Ton connaît. 

Les débats ont, au surplus, établi que M. X... 
depuis le long temps qu'il exerce ses fonctions 
d'instituteur, a toujours été adoré de ses jeu- 
nes élèves, même les plus espiègles, envers 
lesquels il se montre d'une douceur et d'une 
patience dignes de tous éloges. 
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Le papa du jeune écolier, par application 
des articles 228 et 230 du Code pénal, a été 
condamné à un mois de prison et 25 francs 
d'amende. 

D'autres enfants ont recours au mensongt 
pour se créer des congés, faire l'école buis- 
sonnière. Mais ces mensonges sont beaucoup 
moins graves. J'ai connu un. enfant paresseux 
qui bernait ses parents de cette façon. « L'ins- 
pecteur est venu ce matin, disait-il chez lui, 
et il nous a donné congé pour ce soir .» Une 
autre fois, c'était le maire, une autre fois le 
médecin inspecteur. 

Un jour, une fillette de 9 ans essaie de se 
sauver de l'école. Surprise dans sa fugue, elle 
déclare — ce qui était faux — qu'elle allait 
chez le médecin chercher des pilules pour sa 
mère. 

La paresse est en effet un des principaux 
mobiles du mensonge chez l'enfant. Voici, 
pour terminer, deux faits vraiment curieux à 
cet égard. 

Le jeune B... était d'âge et dans les condi- 
tions voulues pour se présenter à l'examen du 
certificat d'études primaires. En temps conve- 
nable, il demanda à ses parents les pièces né- 
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cessaires à son inscription sur la liste des 
élèves qui devaient être appelés à subir cet exa- 
men. Muni de ces pièces, il les mit simplement 
dans sa poche et déclara à ses maîtres que ses 
parents désiraient qu'il attendit un an encore 
avant de se présenter à l'examen ; il laissa 
croire à ses parents que l'inscription avait été 
faite. Le jour de l'examen, il partit de chez lui 
à l'heure prescrite et alla se promener. Quel- 
ques jours plus tard, il annonça chez lui qu'il 
avait subi avec succès les épreuves écrites, il 
ajouta même que son épreuve de dessin lui 
avait valu des félicitations de la part de plusieurs 
membres de la commission. Au jour fixé pour 
les épreuves définitives, il partit de chez lui en 
faisant mine d'aller à l'examen, resta dehors 
une grande partie de la journée. Quand il ren- 
tra chez ses parents, il prétendit que l'entrée 
de la salle d'examen lui avait été refusée par 
les examinateurs parce qu'il s'était présenté en 
retard. Le père, à qui cette raison parut sus- 
pecte, vint trouver le directeur de l'école et 
tout s'expliqua. 

Voici un enfant qui appartient à une famille 
des plus honorables et qui, cependant, est doué 
des pires instincts. Son père, un laborieux 
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honnête, écrit un jour au directeur : « Je vous 
serais reconnaissant de bien vouloir vous oc- 
cuper sérieusement deX..., qui ne fait jamais 
ses devoirs, qui part le jeudi toute la journée 
avec des voyous comme lui. Je vous prie, en 
conséquence, de le recoirunander à son profes- 
seur et d'employer tous les moyens possibles 
pour corriger les vices et la paresse de ce ga- 
min. » On dut, en efiet, recourir aux puni- 
tions les plus sévères. 

Un soir, il remit ses cahiers et ses livres à 
son professeur en disant qu'il ne reviendrait 
plus en classe. Il fut en effet quelques jours sans 
reparaître. On avertit le père de la façon dont 
il avait quitté l'école. Or, le garnement avait 
raconté chez lui que son maître l'avait engagé 
à quitter l'école en lui disant qu'il n'avait plus 
rien à lui enseigner ; il avait ajouté que livres 
et cahiers lui avaient été repris, parce que les 
fournitures scolaires ne pouvaient être délivrées 
gratuitement aux enfants de son âge. 

Ces mensonges ne sont évidemment que des 
enfantillages à côté des histoires si ingénieuse- 
ment échafaudées par les petites hystériques. 
Mais la première forme de mensonge est un 
vice, l'autre est une maladie. 
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Certains enfants vont jusqu'à simuler des ma- 
ladies pour éviter d'aller à Técole qui les ennuie, 
pour se faire choyer davantage par leurs parents. 

Jules Simon (1) a observé une gamine de 
6 ans qui simula, pendant plusieurs jours, de 
la photophobie et des douleurs de tête, sim- 
plement parce qu'elle était jalouse de son petit 
frère et pour concentrer sur elle toute l'atten- 
tion de ses parents. 

Une fillette de 12 ans simula pendant un an 
et demi des accès tétaniques. Elle s'était appro- 
priée des objets qui ne lui appartenaient pas; 
elle crut qu'elle atténuerait sa faute en simulant 
une maladie et qu'elle bénéficierait ainsi d'une 
plus grande indulgence si elle venait à être dé- 
couverte (2). 

Plusieurs petites filles ont simulé le hoquet, 
l'une pour s'éviter des travaux pénibles ou dé- 
sagréables (3), les autres pour obtenir de leurs 
parents des objets dont elles avaient envie et 
qui leur avaient été refusés (4). 

(1) Conférences thérapeutiques et cliniques sur les 
maladies des enfants. 

(2) Abedin. Maladies simulées chez les enfants. Zei- 
tung fur Kinderheilkunde^ 1878. 

(3) Erôss Maladies simulées ches les enfants. Jnhr- 
huch fur Kinderheilkunde, 1884. 

(4) Boisseau. Des maladies simulées et moyens de les 
reconnaître, 1870. 
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Une autre simule la chorée pour ne pas aller 
à récole (3). 

Ces faits sont fréquents. Un proverbe dit que 
la vérité sort de la bouche des enfants. C'est 
vrai quelquefois, mais on pourrait dire, avec 
autant de justesse, que le mensonge est l'arme 
de la femme et de Tenfant, c'est-à-dire des fai- 
bles. 

(3) L. Dufestel. Maladies simulées clies les enfants. 
Thèse, Paris, 1887* 



CHAPITRE VI 



LES ENFANTS FUMEURS 



Inflaence de la suggestion et de l'exemple. — 
Besoin de stupéfiants chez les héréditaires. — In- 
fluence du tabac sur Tintelligence et la moralité. 



Certes, ce n'est pas un crime de fumer : c'est 
simplement une habitude fâcheuse et malpro- 
pre. Mais si cette habitude n'a que peu d'impor- 
tance chez l'adulte, chez l'enfant elle a une 
influence souvent pernicieuse, en même temps 
qu'elle dénote un penchant précoce pour les 
stupéfiants. Le fumeur et l'alcoolique se donnent 
la main : on fume en buvant et on boit en fu- 
mant; généralement les deux choses s'enchaî- 
nent et, s'il existe quelques fumeurs sobres, il 
existe bien peu d'alcooliques qui ne soient pas 
des fumeurs. 

Et d'abord, quelles sont les raisons qui por- 
tent les enfants à fumer ? La plus puissante de 
toutes, c'est la suggestion de l'exemple. L'en- 
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fant voit fumer autour de lui. II entend dire que 
quand on fume on est un homme. Il n'attend 
qu'une occasion propice pour griller sa pre- 
mière cigarette. Ça lui paraît atrocement mau- 
vais ; mais les camarades fument et ce sont des 
hommes ; le père, le grand frère fument ; aussi 
il fumera, et rapidement Thabitude est prise. 

De plus, comme je viens de le dire, il y a 
chez certains héréditaires dégénérés, surtout 
chez les issus d'alcooliques, un précoce pen- 
chant pour les stupéfiants : tabac, alcool, 
opium, morphine. Bien des enfants sont entraî- 
nés à fumer et généralement à boire par ce 
penchant qu'une éducation sévère n'a pas su 
réfréner. 

Les enfants fumeurs ne sont pas rares. Qui 
n'a vu se promener dans les rues des morveux 
qui n'avaient pas plus de 10 à 12 ans, la ciga- 
rette au bec ? Personne ne s'en étonne et per- 
sonne ne songe à y porter remède. Les parents 
eux-mêmes s'en préoccupent peu la plupart du 
temps. Souvent le père est fumeur. Quel langage 
tiendra-t-il à son fils pour le détourner de ce 
vice? Il sera obligé de lui tenir le langage de 
certain curé de campagne à ses ouailles : Faites 
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ce que je vous dit, ne vous occupez pas de ce qiie 
je fais. 

Bien souvent j'ai entendu des pères de fa- 
mille me dire : « Mon fils a maintenant 15 ans *, 
je puis bien lui laisser fumer la cigarette. » 

En général le tabac a sur l'intellectualité 
de Tenfant une influence aussi manifeste 
que fâche: se. Tel enfant est un bon élève, il 
travaille bien, il fait des progrès satisfaisants. 
Puis il s'arrête dans cette voie, la paresse le 
gagne, il semble que son intelligence s'obnu- 
bile. L'enfant éveillé, attentif, à l'intelligence 
ouverte, est devenu un être morne, inerte ; 
son intelligence semble, dans une évolution 
régressive, s'être repliée sur elle-même. On 
cherche et on apprend que depuis quelques 
mois il a de mauvaises fréquentations et qu'il 
fume en cachette. 

J'ai connu un enfant qui jusqu'à 12 ans fut 
un bon élève, travailleur et assidu ; il obtint 
le certificat d'études primaires. Puis, un beau 
jour son assiduité baissa et il ne fit plus aucun 
progrès. Peu ou point surveillé dans sa fa- 
mille, il avait de mauvaises fréquentations. Un 
soir, je l'ai aperçu rôdant de nuit, la cigarette 
aux lèvres, en compagnie d'un individu en 

4 



I 



I 



62 LA CRIMINALITÉ INFANTILE 

casquette à trois ponts. II avait commencé par | ï 
le tabac, il en vint vite à l'alcool et finit par se 
faire ramasser pour vol à l'étalage. 

G... est, depuis l'âge de 12 ans, un fumeur 
sérieux ; il n'achète jamais moins d'un paquet 
de cigarettes à la fois. Il n'est pas besoin de 
dire que l'argent qu'il y emploie est de pro- 
venance plus que suspecte, ses parents étant 
dans une situation très précaire. Un jour, son 
maître le rencontre la cigarette a ix lèvres. 

— Tiens, G..., vous fumez donc? 

— Certainement que je sais fumer, et je dis 
m... 

Au début de sa scolarité, cet enfant avait de 
bonnes notes et faisait des progrès. A la fin, 
ses notes sont déplorables : il cesse de travailler 
et d'apprendre. 

A dix ans, F... s'offrait également des paquets 
de cigarettes à cinquante centimes avec de l'ar- 
gent provenant de je ne sais quelle source, 
car ses parents étaient dans la misère. Un jour, 
il vole un livre à l'école ; un autre jour, il 
s'échappe au cours d'une récréation et va faire 
l'école buissonnière. Pendant tout un trimestre, 
il détourne de leur destination les sommes qui 
lui étaient remises hebdomadairement par ses 
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parents pour la société scolaire de secours mu- 
tuels, cet argent servant naturellement à ache- 
ter des cigarettes. 11 commet encore quantité 
de vols dans Técole. Pour se soustraire aux le- 
çons qui se font en classe, il traîne dans les 
couloirs, les préaux, les escaliers où il faut le 
pourchasser. 

Les périgrinations de cet élève dans les dif- 
férentes classes de Técole sont des plus intéres- 
santes à noter. Il entre à Técole en 5® classe, 
puis il passe en 7® classe, puis en 5® classe, puis 
en 6® classe, puis en V classe et enfin en 
6- classe. En résumé, il s'est trouvé moins 
avancé à la fin de sa scolarité qu'au début. 

Un jour, une brave femme de mes clientes 
m'amena, désolée, son enfant, un garçon de 
près de 13 ans. A l'école, c'était un bon élève, 
très studieux, très travailleur. Tout d'un coup, 
il s'était arrêté dans son évolution psychique, 
cessant de travailler et d'apprendre, restant des 
journées entières inerte. « On dirait qu'il devient 
abruti », me dit la pauvre femme en pleurant. 
J'examinai attentivement l'enfant. Je ne trou- 
vai qu'un léger degré d'anémie et un peu d'hy- 
pertrophie cardiaque de croissance. Mais tous 
ces symptômes étaient légers et ne pouvaient 
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expliquer une pareille déchéance psychique. 
En auscultant Tenfant, il me sembla percevoir 
une odeur de tabac. Je lui intimai Tordre de 
vider immédiatement, devant moi, toutes ses 
poches. Il ne s'y décida qu'après bien des hésita- 
tions. Il avait le corps du délit sur lui sous la 
forme d'un paquet de tabac et d'un carnet de 
papier à cigarettes. Tout s'expliquait : « Voilà, 
dis-je à la mère, ce qui abrutit votre enfant. 
Qu'il cesse de fumer et il redeviendra ce qu'il 
était avant .» Comme exorde au traitement, 
l'enfant reçut en ma présence une correction 
physique aussi sévère que méritée. On le sur- 
veilla étroitement, et, au bout de trois mois, il 
était rentré en possession de son moi psychique 
annihilé parla tabagie. Il a juré qu'il ne fume- 
rait plus jamais. Il y a des chances sérieuses 
pour qu'il tienne parole. 



CHAPITRE VII 



LES ENFANTS BUVEURS 



Influence de l'alcool sur le caractère et la men- 
talité de l'enfant. — Comment s'alcoolisent et 
comment on alcoolise les enfants. — Exemple 
pernicieux des parents. 



Je ne me propose pas d'étudier ici l'alcoo- 
lisme chez l'enfant. La question est trop vaste. 
J'ai effleuré, dans un autre chapitre, la ques- 
tion de rhérédité alcoolique. Je n'y reviendrai 
pas. 

On a été de nos jours jusqu'à admettre une 
sorte d'alcoolisme congénital par transmission 
de l'alcool de la mère au fœtus. D'autres au- 
teurs ont montré l'influence désastreuse que 
donne l'allaitement par des nourrices alcooli- 
ques. Des faits de ce genre ont été cité? : un 
enfant pleure sans cesse, est nerveux, irritable, 
dépérit sans raison, ne dort plus la nuit ; on 
apprend que la nourrice abuse de l'alcool, on 

4. 



\ 



66 LA CRIMINALITÉ INFANTILE 

la remplace par une nourrice plus sobre ; aus 
sitôt, l'enfant devient plus calme, il recouvre h 
sommeil, reprend de l'embonpoint. 

Quand Tenfant est un peu plus âgé, certains 
parents croient indispensable de lui donner du 
vin, qu'ils considèrent comme tonique et forti- 
fiant. J'ai vu des enfants de deux à trois ans 
absorber à leur repas un ou deux verres de 
mauvais vin pur ou presque pur. 

Il est fréquent, en Normandie, d'enteadre les 
instituteurs se plaindre des habitudes d'alcoo- 
lisme données parles parents aux enfants qu'ils 
envoient à l'école. Ces enfants ont absorbé, dès 
le matin, d'énormes bolées de café arrosé 
d'cau-de-vie de cidre. L'alcool s'éliminant en 
partie par la respiration, il s'en suit que Tair 
ambiant, dans les classes, se trouve rapidement 
saturé par Thaleine d'une odeur fécaloîde qui 
le rend irrespirable. Il faut ouvrir et aérer par 
tous les temps. 

Mme P. de Kermorgard, inspectrice des 
écoles, a raconté au D^ Du Hamel (1) ce qui 
suit. 



(1) Du Hamel. L'alcoolisme ches les enfants. Thèse y 
Paris, 1899. 
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Je me trouvais en tournée, dit-elle, et dans 
une école maternelle, — vous m^entendez bien, 
dans une école maternelle, où les enfants ont 
de quatre à six ans, — en ma présence, la maî- 
tresse fit une leçon de choses ; elle parlait du 
café et questionna ainsi : 

— Que met-on dans le café? 

— Du sucre, répondirent quelques enfants. 

— De Teau-de-vie, ajoutèrent d'autres. 

— Mes enfants, dit la maîtresse, on ne doit 
pas mettre d'eau-de-vie dans le café. 

— Moi, s'écrie un petit d'un air fier, je ne 
la mets pas dans le café, je fais comme papa et 
maman, je la bois toute seule dans ma tasse, 
quand j'ai fini mon café. 

J'essayai alors de surmonter mon émotion 
douloureuse, continue Mme de Kermorgard, car 
je tenais à savoir la vérité, et je questionnai à 
mon tour : 

— Ah ! tu bois de Teau-de-vie dans ta tasse ; 
est-ce qu'il y a d'autres enfants ici qui boivent 
de l'eau-de-vie dans leur tasse? 

Cinq petits bras se levèrent. Et c'est comme 
cela partout. 

Il est très difficile au médecin de lutter contre 
le préjugé qui voit dans l'alcool un tonique in- 
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dispensable. Le mauvais caractère de certains 
enfants, leur irritabilité, leurs colères, leur 
manque de sommeil, leurs cauchemars, leurs 
terreurs nocturnes, leur incontinence d'urine 
nocturne ne tiennent pas à d'autres causes. 

Plus tard, quand il sera un peu plus grand, 
Tenfant prendra le caféjle dimanche avec sa fa- 
mille, et comme le café ne va guère sans le pousse- 
café, c'est-à-dire sans quelques petits verres d'al- 
cool de mauvaise qualité, le gosse en veut et on 
lui en donne. C'est un petit homme. L'après-midi 
on sort, et, avant de rentrer, on s'attable à la 
terrasse d'un café pour savourer une ou deux 
absinthes ; le gosse en veut et on lui en donne. 

Certains enfants, à 10 ans, sont déjà saturés 
d'alcool. A l'école, ce sont des arriérés, des 
paresseux inertes, incapables de sortir de leur 
torpeur intellectuelle. Ce sont, en somme, les 
mêmes effets que ceux produits par le tabac, 
mais plus prononcés et surtout plus durables. 

J'ai vu un enfant de 12 ans qui a déjà 
pris l'habitude de s'enivrer. Celui-là est un 
alcoolique au sens propre du mot. Tout lui est 
bon : vin, alcool ; il s'empare des bouteilles in- 
complètement vidées et qu'on laisse traîner. Il 
arrive quelquefois à l'école en titubant, à la 
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grande joie de ses camarades qui le suivent en 
chantant et le huant. Un jour qu'il se trouvait 
encore en état d'ivresse, son maître lui fit, 
au cours de Texercice militaire, une observa- 
tion. Il se précipita sur lui en brandissant son 
fusil, vociférant : 

— Quoi que tu dis ? J'te vas casser la gueule ! 

A l'école, on essaie, par tous les moyens, de 
préserver les enfants de l'alcoolisme. Les ré- 
sultats obtenus jusqu'ici sont insignifiants. 
Pourquoi ? Parce que renseignement moralisa- 
teur de rinstiluteur est annihilé par les exem- 
ples que Tenfant reçoit dans sa famille. Pour 
préserver ses enfants de Talcool, le père de 
famille doit prêcher Texemple. Cela est de la 
plus haute importance, car Tavenir de notre 
race en dépend. 

J'ai vu, un soir, trois gamins, dont l'alné 
pouvait avoir de 15 à 16 ans, jouant au bil- 
lard dans un café de mon quartier. Ils avaient 
demandé comme consommation une bouteille 
de vin. La mère d'un de ces enfants survint au 
cours de la partie et se mit à les invectiver de 
la façon la plus grossière, puis, la bouteille de 
vin étant payée, elle fit apporter un quatrième 
verre et trinqua avec les joueurs. Si la conduite 
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de cette femme est déplorable à tous les po 
de vue, celle du limonadier qui a servi à b< 
ne l'est pas moins. Il est absolument dé] 
rable qu'on puisse ainsi, dans un café, sei 
des boissons alcooliques à des enfants, de m^ 
qu'il est déplorable qu'on leur vende du ta 
dans les débits. Il y a là une grande réform 
accomplir et elle est des plus urgentes. 



CHAPITRE VIII 

l'érotisme chez l'enfant 

Comment s'extériorise l'érotisme chez l'enfant. — 
Penchant à l'obscénité. — La masturbation. — Ses 
conséquences chez l'enfant : dépression de la men- 
talité, annihilation des facultés intellectuelles et 
morales. — Formes agressives de l'érotisme chez 
l'enfant. 

Certains enfants ont un goût prononcé pour 
les choses de nature obscène. Ils crayonnent 
des obscénités sur les murs, sur les livres, sur 
leurs cahiers. 

J'ai connu un enfant qui avait la manie 
d'écrire des billets ainsi conçus : « MmeX... est 

une p », ou bien : « Mme Z... est une 

vache », et il s'arrangeait pour faire parvenir 
ces billets à destination. 

D'autres fois, l'érotisme se manifeste chez 
Tenfant par des paroles et des gestes obscènes. 
Voici un enfant de 12 ans, normalement 
conformé physiquement, ne présentant pas de 
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stigmates physiques de dégénérescence, éle\ 
convenablement par ses parents. II sait à pe 
près lire et écrire et commence à orthographier 
En somme, au point de vue intellectuel, il es 
attardé d'au moins trois ans. On a du Téloigne 
de Técole tant sa conduite était scandaleuse 
Un enfant, son voisin de classe, interrogé sui 
la conduite de B..., déclare : « B... se tapai 
dessus avec une patte d'oie ou une patte d 
lapin. Il disait : Je veux le brosser ». Un autre 
enfant dépose : « B... relevait son tablier, di- 
sant : regarde, ça coûte deux sous, ou bien 
disant : je vais te faire cela, ça coûte cinq cen- 
times la comédie. » Un autre enfant dépose : 
« Il la prenait en main en disant qu'il la met- 
tait dans le nombril de sa sœur. » Un autre 
enfant dépose : <l A Tatelier, il attachait son 
plumier après sa quéquette. Il a acheté, un 
jour, une saucisse pour son déjeuner; il res- 
tait la peau, il la mit autour de sa quéquette et 
me la mit dans la bouche. » La mère de cet 
enfant me déclara que pour rien au monde elle 
ne voudrait le laisser seul avec sa sœur. 

Mais, sans contredit, la forme la plus fré- 
quente de Térotisme chez l'enfant est la mas- 
turbation, surtout chez les petites filles. 
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J'en ai déjà cité des exemples au cours de 
cette élude. 

II n'est pas besoin de dire que j'ai trouvé 
très fréquemment chez ces enfants des stig- 
mates de dégénérescence. Voici une petite fille 
de 7 ans, frêle et délicate, douce et affectueuse, 
qui se touche depuis plusieurs mois déjà. Elle 
est brachycéphale, avec le front fuyant, la 
voûte palatine ogivale, et présente de Tasymé- 
trie faciale. Elle n'a aucune aptitude intellec- 
tuelle et sait à peine lire et écrire. 

Voici un autre enfant de 10 ans, atteint du 
même vice. Il a une figure pâle, terreuse ; il 
présente du prognathisme de la mâchoire infé- 
rieure ; il a les bosses frontales exagérées. Au 
point de vue intellectuel, c'est un attardé. 

Blanche a 10 ans. Elle a le front fuyant et 
aplati, avec des dents mal faites et mal plantées. 
Elle a l'œil brun, auréolé d'un large cercle bis- 
tré ; elle a l'oreille un peu forte, mais bien 
ourlée. Elle a toutes les allures et les goûts 
d'un garçon ; on dirait une nature tronquée. 
Elle se touche sans cesse et on est obligé de la 
surveiller très étroitement. Pourtant on ne 
s'est jamais aperçu qu'elle cherchât à débau- 
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cher ses compagnes. Cette enfant est d'un( 
intelligence au-dessous de la moyenne. 

Ce qui frappe, dans ces observations, c'est, i 
côté des stigmates physiques que présentent les 
sujets, à côté de leur faciès caractéristique, 
morne et hébété, c'est, dis-je, une sorte d'arrêt 
dans leur développement intellectuel. Ce vice 
retentit douloureusement sur le système ner- 
veux qu'il déprime, et principalement sur le 
cerveau dont il semble paralyser l'évolution, 
principalement les fonctions de Tidéation et de 
la compréhension. 

Ce vice est tellement commun que je pour- 
rais citer, à l'appui de ma thèse, des faits par 
douzaines. En voici un qui est particulièrement 
intéressant. 

J... ekL..., deux frères, sont des masturba- 
teurs avérés. Ces enfants ne sont pas méchante, 
mais ils sont inertes, déprimés, comme si un 
voile épais pesait sur leur cerveau. J..., en six 
années, n'a pu franchir les limites du cours 
moyen où il est péniblement arrivé. L..., après 
cinq anpées d'école, appartenait encore au cours 
élémentaire. 

Chez d'autres enfants, l'érotisme se fait jour 
sous une forme plus agressive, mais ces faits 



l'érotisme chez l'enfant 75 

sont plutôt exceptionnels. Il esi assez rare que 
les enfants emploient d'autres moyens que la 
masturbation et les attouchements et que leur 
érotisme s'extériorise. Voici pourtant deux 
faits que j'ai observés d'enfants dont Térotisme 
se manifesta d'une façon plus prononcée et 
plus dangereuse. 

Césarine a 9 ans, avec un visage assez régu- 
lier, des dents inégales et mal plantées, un front 
un peu étroit. D'un développement physique à 
peu près normal, elle sait à peine lire et écrire. 
Fille de prostituée, elle est méchante et vo- 
leuse ; à l'école elle vole tout ce qui lui tombe 
sous la main. Elle se touche. Un jour on Ta 
surprise, enfermée dans les cabinets, avec une 
autre fillette qu'elle voulait violenter. Elle a 
déjà découché plusieurs fois et souvent plusieurs 
nuits de suite. On l'a surprise un jour dans les 
Buttes-Chaumont avec de mauvais garnements. 

Joseph a 12 ans. Il a le front déprimé, la 
mâchoire inférieure prognathe, les arcades or- 
bitaires saillantes. Il est assez intelligent, mais 
il semble tourner toutes ses facultés vers le 
mal. Il est menteur, paresseux, voleur. Un 
jour il a entraîné une petite fille de 9 ans dans 
le parc des Buttes-Chaumont, tentant de la 
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violenter. Au dire de la mère de cette enfant, il 
la guette au sortir de Técole, et il lui est arri- 
vé de passer des heures entières assis sur un 
banc à l'attendre. 



CHAPITRE IX 



LES ENFANTS VIOLENTS 



Reviviscence de l'instinct de destruction chez 
les enfants. — Comment il se manifeste. — La co- 
lère et rimpulsivité chez l'enfant. — Les violents 
d'instinct et les incoercibles. 



Chez les enfants l'instinct de destruction est 
très accusé. Refréné par l'éducation , il finit par 
s'éteindre et Tenfant animal devient un être 
humain chez qui les' impulsivités ne sont plus 
maîtresses. Mais, chez certains enfants, cet ins- 
tinct n'est pas éteint, il n'est que comprimé et 
se fait jour à la première occasion. 

Un jour, pendant la recréation, X... pénètre 
dans le préau couvert, monte sur une table de 
cantine et la brise à coups de pied. Un autre 
jour, après s'être échappé de l'école par une 
fenêtre, il franchit une clôture et pénètre dans 
un terrain voisin; de là, il lance des pierres 
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dans les fenêtres de Técole des filles et brise 
plusieurs carreaux. Ces actes n'avaient aucun 
motif. En les accomplissant, cet enfant ne fai- 
sait que satisfaire un besoin de destruction mal 
contenu. 

Chez d'autres enfants, à Tinstinct de destruc- 
tion s'ajoute le besoin de nuire et de molester 
les autres. Ils éprouvent un plaisir malsain à 
combiner des farces mauvaises, à insulter et à 
maltraiter les gens sur lesquels ils oflt jeté leur 
dévolu. 

L'enfant B... allaitjournellement insulter une 
fruitière établie dans le voisinage de l'école, 
faire du tapage devant sa porte, et ce, sans 
aucun motif. Un jour, il ramasse des ordures 
dans le ruisseau et les jette dans la boutique 
de cette femme qu'il atteint au visage» La frui- 
tière dut se résoudre à fermer sa porte aux 
heures où les enfants sortent de l'école. B... 
s'en prit alors aux vitres et réussit à en casser 
une d'une valeur de cinq francs. 

Ces enfants font le mal, frappeiit et détruisent 
sans raison comme sans but. Quand on les inter- 
roge sur le mobile de leurs actes, ils ne savent 
invoquer de motifs ou d'excuses, ils se taisent ou 
bien répondent : « Je ne sais pas. » Ils ont l'air 
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étonnés et surpris de ce qu'ils ont fâit^ étonnés 
surtout qu'on leur demande des explications. 

Voici une enfant de 9 ans, bien conformée 
physiquement, d'une intelligence au-dessous de 
là moyiènne, sachant juste lire et écrite. Elle 
est méchante sans raison lot nécessité une sur- 
veillance constante à l'école. Quand on ne la 
voit pas, elle frappé violemment ses petites ca^ 
maradcs et cherche à les renverser dans les 
escaliers. 

Angélina a également 9 ans. Elle est blonde^ 
dolichocéphale, avec des yeux bleus> des arca- 
des orbitaires saillantes, un nez aplati qui lui 
donne un faciès mongolique. Elle a eu une 
coxalgie et marche avec Utie béquille. De plus, 
elle est fille d^alcoolique ; grossière en paroles, 
cynique el ordurière, elle aune malice de singe 
et une méchanceté qui met ses maîtresses au 
désespoir. Coléreuse, nullement accessible aux 
bonnes paroles, elle frappe ses compagnes sans 
raison, s'amuse à leur passer sa béquille etitre 
les jambes pour les faire tomber. 

Maurice a 12 ans. Il a le front étroit, 
fuyant, des cheveux très abondants et plantés 
bas, des arcades orbitaires saillantes, de larges 
oreilles en anse. Il n'est pas dépourvu d'intel- 



80 LA CRIMINALITÉ INFANTILE 

ligence, mais il refuse absolument de travailler. 
A son entrée à Técole, il se montra grossier 
avec ses maîtres. Il est connu dans tous les en- 
virons de Técole : il insulte les passants, jette 
des ordures dans les boutiques. Il ne redoute 
absolument que les gifles. Sa mère, une misé- 
rable femme chétive, sans caractère comme sans 
intelligence, se plaint qu'il la bat, qu'il lui 
donne des giffles, qu'il la met sous clef. « Il va 
courir avec des mauvais sujets, dit elle en pleu- 
rant, et il vole aux étalages. » 

Chez d'autres enfants, les impulsivités se font 
jour sous rinfluence d'une contrariété légère, 
d'une querelle avec un camarade. Les facultés 
d'arrêt leur font défaut et alors ils réagissent 
avec une violence disproportionnée. 

Voici un enfant qui est resté à l'école de 
7 ans à 13 ans. Il n'a pu, pendant cette période 
de six années, franchir les limites du cours élé- 
mentaire. Ses notes, à tous égards, conduite, 
assiduité, travail, étaient déplorables. Orphelin 
de père, il était à la charge d'un de ses oncles 
de qui il disait : « Il ne faut pas faire attention 
à ce que dit mon oncle, il est toujours saoul. » 
De son côté, Toncle recommandait le neveu en 
ces termes : « Gardez-le seul dans un coin, 



LES ENFANTS VIOLENTS 81 

puisqu'il ne peut pas jouer sans se battre ; co- 
gnez dessus, je vous en donne Tautorisation, et 
tapez ferme. » Pendant la classe, cet enfant 
n'hésitait pas à quitter sa place pour aller frapper 
un camarade à l'égard duquel il pouvait avoir 
quelque ressentiment. Un jour qu'il avait 
frappé un de ses camarades avec une règle, 
son maître voulut le changer de place. Il refu- 
sa d'abord de se lever ; puis, entrant en fureur, 
il sortit de son banc, parcourut la classe en 
frappant du pied, criant que « dans cette boîte- 
là on ne le laissait jamais tranquille. 1> 

Si certains enfants sont coléreux, violents 
par impulsivité, ils ne sont pas toujours mé- 
chants d'instinct. Ils sont incapables de refré- 
ner leurs impulsivités et se laissent emporter par 
elles. D'autres, au contraire, méditent leurs 
mauvais coups. Impulsifs et violents comme 
les premiers, querelleurs et batailleurs, ils sont 
les plus rancuniers et font le mal avec inten- 
tion et après réflexion. 

L'enfant T... se prit de querelle pendant la 
classe avec un de ses camarades. Le maître 
intervint et l'affaire semblait terminée. Mais 
pendant la récréation qui suivit, E... s'empara 
d'une bouteille qu'il prit au préau dans un pa- 

5. 
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nier et sournoisement en asséna un coup sur 
la nuque de son camarade, et ce avec une telle 
violence que la bouteille se brisa et provoqua 
une blessure des plus graves. 

Pendant cinq années, l'enfant C... fut pour ses 
camarades, pour ses maîtres et pour lui-même 
un danger permanent. € Mal faire, semble chez 
lui l'exercice d'une fonction, » me disait un de 
ses maîtres. Un jour, il lance une pierre au 
visage d'un de ses camarades et le blesse griè- 
vement. A tout instant, il s'échappe de la classe 
pendant les leçons. Bien des fois, il a fallu, 
pour lui faire réintégrer la classe, le poursuivre 
à travers escaliers et couloirs, l'extraire par un 
bras ou par une jambe de quelque réduit où 
il avait cherché refuge. Une autre fois, c'est 
par un geste obscène qu'il répond à une obser- 
vation que lui fait l'instituteur militaire. Un 
soir, il rencontre l'agent de service de l'école 
dans la rue, il l'invective en termes orduriers. 
Un autre jour, il se tient en embuscade auprès 
d'une mare qui s'était formée à la suite de cer- 
tains travaux, à peu de distance de l'école. 
Chaque fois qu'un enfant se rendant à l'école 
apparaissait, il sautait dessus et le précipitait 
dans cette flaque. Ce manège finit par scanda- 
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liser les passants et C... fut ce jour-là ramené 
à l'école par un gardien de la paix. Un autre 
jour, il siffle et chante dans l'escalier ; son 
maître le réprimande ; il lui répond par un 
geste obscène. Un autre jour enfin, ri demande à 
sortir pendant la classe de l'après-midi, prétex- 
tant un besoin pressant. Son maître lui permet, 
non sans hésitation d'aller aux cabinets. Il profite 
de cette permission pour aller rôder dans la 
maison, et, ayant fait la rencontre d'un autre 
gredin de son acabit, ils se rendent dans la 
salle de dessin, passent par la fenêtre, et, à 
8 m. 50 environ du sol de la cour, ils «e promè- 
nent sur le champ d'un bandeau placé à plus 
d'un mètre au-dessous du rebord de la fenêtre 
et n'ayant pas plus de 15 centimètres de 
large avec une déclivité prononcée. Après cet 
exploit, C... fut expulsé de l'école. 
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CHAPITRE X 

LE PARASITISME CHEZ l'eNFANT 

Les souteneurs précoces. — Les enfants qui ex- 
ploitent leurs camarades plus ieunes ou moins 
expérimentés. 

La paresse entraîne assez fréquemment les 
enfants au parasitisme. J'ai connu des indivi- 
dus de 14 à 15 ans qui étaient des souteneurs 
avérés. Ils faisaient travailler des filles de leur 
âge qu'ils battaient et exploitaient odieusement. 
Ces faits ne sont pas rares et trop connus pour 
que j'insiste. Mais j'ai constaté, bien qu'assez 
rarement, il est vrai, une autre forme de para- 
sitisme chez certains enfants. Ils arrivaient à 
dépouiller assez habilement d'autres enfants qui 
subissaient leur ascendant et devenaient pour 
eux de véritables « marmites » . 

J..., quia 12 ans, apprend que L... qui en a 
11 a commis un larcin chez ses parents ou 
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ailleurs. 11 se rapproche de lui, lui apprend 
qu'il connaît son larcin et le menace de le dé- 
noncer s'il ne s'exécute pas : part à deux. L..., 
qui craint une dénonciation, s'exécute et, à par- 
tir de ce moment, il appartient à J... comme 
le pendu tient à la potence, et ce dernier l'ex- 
ploite de main de maître. Voici les sommes 
fournies à J... par L. .. du 30 janvier au 4 fé- 
vier : 10 centimes ; 2 francs ; 1 franc ; 2 francs. 
J... prétendait tenir ces libéralités d'oncles ou 
de cousins et les utilisait pour acheter des gâ- 
teaux, des bonbons et du tabac. 

V..., qui n'a que 10 ans, est un praticien du 
même genre, mais il opère différemment : il 
use de violence. 11 mettait ses camarades à 
contribution en leur faisant éprouver la vigueur 
de ses muscles. Malheur à qui lui refusait les 
sous de son déjeuner, malheur surtout à celui 
qui, après avoir été dépouillé, allait le dénon- 
cer. Il est vrai de dire qu'il ne s'en prenait 
jamais à ceux qui étaient en mesure de lui 
répondre. V... avait bien entendu une conduite 
détestable, refusant de travailler à l'école où il 
ne cessa d'être un objet de scandale. 

Je ne possède que ces deux observations de 
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parasitisme chez Tetifant. Elles n'en sont pas 
moins curieuses et intéressantes à noter pour 
l'étude de la psychologie et de la criminalité 
infantiles. 



CHAPITRE XI 

LES ENFANTS VOLEURS 

Les enfants qui volent leurs parents, 

La notion de la propriété chez l'enfant. — Com- 
tnent elle naît et comment ellle disparaît. ~ La 
propension au vol chez l'enfant» — Comment et 
pourquoi les enfants volent leurs parents. — Genèse 
du vol. 

L'enfant n'a pas la notion de la propriété ; 
il ne l'acquiert que par l'éducation. Chez cer- 
certains individus, la paresse, les vices, les 
passions annihilent cette notion qui disparaît 
de la conscience. Ils ne sont plus arrêtés sur 
le chemin du vol que par la crainte du châti- 
ment et ils volent chaque fois qu'ils croient 
pouvoir le faire en sûreté. 

La propension au vol se manifeste chez les 
enfants d'abord par des vols commis aux dé- 
pens de leurs parents : ils dérobent de menus 
objets, puis de l'argent. Généralement les 
parents ne prêtent qu'une médiocee attention 
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à ces larcins. « Ce sont des bêtises, disent-ils ; 
çà passera avec l'âge. » C'est, au contraire, 
très grave. L'enfant qui vole ses parents est un 
voleur en herbe : il ne tardera pas à voler 
autrui quand l'occasion s'en présentera et que 
l'habitude lui aura donné assez d'audace. 

J'ai connu un enfant qui appartenait à une 
famille des plus misérables. Sa mère vivait 
maritalement avec un chiffonnier. Pendant 
tout le temps qu'il resta à l'école, D... fut 
un mauvais élève ; ses notes étaient déplo- 
rables. Il faisait des écoles buissonnières et il 
lui arrivait de ne rentrer chez lui qu'à 10 heu- 
res du soir. A cette époque, sa mère a été citée 
pour un fait que je ne connais pas devant la 
justice de paix de Pantin et condamnée à 
16 francs d^amende comme civilement respon- 
sable des actes de son fils. Une autre fois, il 
fit Tine fugue de deux jours et on le retrouva 
au dépôt de la préfecture de police ; on l'avait 
arrêté sur les boulevards où il mendiait et 
ramassait des bouts de cigare. Un autre jour, 
pour se procurer quelques sous, il déroba à sa 
mère des couverts d'étain de mince valeur qu'il 
vendit à un brocanteur dont il fut impossible 
de lui faire dire le nom et l'adresse. Quelques 
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jours plus tard, il fait l'école buissonnière le 
matin, et, pour traîner dans les rues les mains 
libres, il va cacher ses livres et ses cahiers sous 
une pierre dans un terrain vague. A midi, sa 
mère veut le ramener à Técole ; mais dans la 
rue il la frappe et fait un tel scandale qu'il pro- 
voque un rassemblement. Il s'échappe et ne 
rentre qu'après minuit, non sans faire préala- 
blement un affreux vacarme sous les fenêtres 
de ses parents qu'il traite « d'assassins ». Il 
avait passé la nuit dans un bouge du voisi- 
sinage. Ce drôle n'avait alors que 12 ans* 
Comme sa mère faisait mine de le corriger, il 
la menaça « de faire une plainte à la préfecture 
de police et de lui en faire attraper pour deux ans, 
parce que les parents n'ont pas le droit de frap- 
per leurs enfants ». Quelques années plus tard, 
il était compromis dans une affaire de vol et 
s'échouait en prison. Il était resté six années à 
l'école et n'avait jamais pu franchir les limites 
du cours élémentaire. 

Il eut fallu pour maintenir cet enfant une 
discipline de fer. 

Voici un autre fait vraiment intéressant. 

Un matin, une femme se présente à l'école 
demandant à voir son enfant pour une chose 
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urgente. EHé s'est aperçue^ après le départ de 
son enfantj qu'il lui manquait 10 francs dans 
son porte-nionnaië. Avant d'âCCUser pet*sonntè^ 
elle voudrait avoir la certitude que ce tt'tôst pas 
lui qui les lui a pris. 

On fait irtimédiatenieht appeler* Tiànfânt et 
on le met en sa présencêi 

-^ Charles, dit-elle, tu ne m'as rien pris ce 
matin dans mon porté-monnaie ! 

— Non, maman. 

— Bien sûr ? 

— Oui, maman. 

— C'est bien, tu peux retourner dans ta 
classe. 

L'enfant avait déjà gagné la porte quand le 
directeur le rappela. 

— A quelle heure êtes-vous arrivé à l'école 
ce matin ? 

— A sept heures. 

— Pourquoi de si bonne heure ? 

— Parce que j'étais d'atelier * 

A cette époque, les exercices de travail ma- 
nuel avaient lieu en dehors des heures de 
classe, le matin, à partir de sept heures j le 
soir après quatre heures. 
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— Où avez-voiis travaillé ? au tour ou à 
rétabli ? 

— Au tour. 

— Avec qui avez-vous travaillé 1 

— Je ne sais pas leur^ noms. 

Les tours, à Tatelier de travail manuel, sont 
toujours occupés par trois élèves à la fois, et 
tes élèves appartiennent toujours à la même 
classe. 

— Votre enfant, dît le directeur à la mère, 
connaît ceux avec qui il â travaillé ce matin ; 
s'il prétend ignorer leurs noms, c'est qu'il a à 
cela un intérêt que nôUs allons rechercher. 

On pria alors le maître de faire venir lès 
compagnons d'atelier de cet élève. Le direc- 
teur> s'adressant aU premier : 

— Voûlez-vous me remettre ce que R... vous 
a donné ce matiu. 

L'enfant dépose immédiatement sur le bu- 
reau une bonbonnière ; même invitation au 
deuxième enfant et suivie du même résultat. 

Pendant cet interrogatoire, rènfânt B... avait 
été éloigné. On le rappelle et, lui montrant une 
des bonbonnières : 

— Qui vous a donné cela ? 
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— C'est un garçon qui me Ta donnée ce 
matin. 

— Qui est-ce garçon ? 

— Je ne le connais pas. 

— Où va-t-il à Técole ? 

— Il ne va plus à Técole ; il travaille. 

— Ce garçon ne vous a-t-il donné que 
cela? 

— Oui monsieur. 

Alors, lui montrant la seconde bonbonnière : 

— Qui vous a donné cela ? 

L'enfant reste interdit. On fouille sa case et 
on trouve dissimulés sous un monceau de 
papier huit pièces de un franc et une de cin- 
quante centimes. 

En continuant les investigations, on s'aper- 
çut que B... volait depuis quelque temps déjà 
de l'argent à ses parents, mais par petites 
sommes variant de dix centimes à un franc. 

J'ai rapporté ce fait en détail pour montrer 
quels artifices il a fallu employer pour amener 
cet enfant à avouer son larcin. 

Sa mère eut le tort de n'attacher aucune 
importance à ce fait, pourtant grave, et déno- 
tant une perversité précoce. 

Aussi B..., mal surveillé et insuffisamment 
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laintenu, ne s'en tint pas là. Un jour, à l'é- 
ole, il vola un marteau ; il commit des fîlou- 
eries nombreuses au préjudice de ses camara- 
des ; un jeudi, il trouva le moyen de pénétrer 
dans Técole, de mettre un bureau au pillage, 
et de dérober cahiers, plumes et crayons. 

Après sa scolarité, cet individu eut la mau- 
vaise fortune d'entrer comme employé dans 
une distillerie,; c'est maintenant un fervent 
adorateur de Tabsinthe. Et il n'a pas encore 
dix-huit_^ans ! 

Voilà le vol sous sa première manifestation. 
Nous allons le voir évoluer vers une forme 
plus grave. 



CHAPITRE XII 

LES ENFANTS VOLEURS 

Leii enfants qui volent à Vècole. 

Camment Tenfant se laisse eniraf&er à v^ler 
à l'école. — Genres de larcios qu'il comociet. — 
Les voleurs de couteaux. 

Comme nous l'avons vu dans le chapitre 
précédent, Tenfant vicieux commence par voler 
chez ses parents. Si ce vice n'est pas réprimé 
sévèrement, le jeune voleur, se croyant relati- 
vement à Tabri du châtiment, continuera à 
voler, mais il se risquera davantage : il volera 
à l'école où là encore il ne courra pas grands 
risques. 

J'ai pu observer vingt-sept enfants voleurs, 
se livrant au vol dans leurs familles, puis à 
l'école. Six de ces enfants volaient de l'argent 
à leurs parents, l'importance de leurs volsva- 
riant de un à vingt francs. L'un d'eux avait 
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un jour reçu de sa^ mèr^ \d^ mission de mettre 
une lettre à la poste. Il s'aperçut qu'il y a,yait 
4e4^ns, collée entre deux cartes, \ine pièce en 
or de cinq francs. W déchira l'eAveloppe, prit 
le& cinq freines et jeta la^ lettre k Tégout. 

Neuf autres enfants pratiq\i8^ient le vol à 
Técole, soit en s'apprapriant les affaires d,e leurs 
cs^mars^des de classe, soit en mettais! au pillage 
le bureau de Jeurs mç^itres. L'un d'entre eux 
réussit un jour ê^ dérobei^ le ^trousseau de clefs 
de sofi maître ; il le c^çha soigneusement, puis, 
au bout de quelques jours, pensait que cette 
disparition était oubliée, il §e mit à en faire 
usage, emportant cahiers, plumes, crayons, 
canifs, images, etc. 

Douze sujets de cette même série pratiquaient 
le vol à l'étalage, volant des fruits, des œufs, 
des gâteaux, de menus bibelots et surtout des 
couteaux. Les couteaux exercent sur ces gail- 
lards une sorte de fascination ; rien ne les 
attire autant et cela se comprend, car un cou- 
teau est aussi facile à dissimuler qu'à vendre 
ou échanger. 

Mais nous nous occuperons plus particuliè- 
rement de cette dernière catégorie de sujets 
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dans le chapitre suivant. Revenons aux voleurs 
scolaires. 

Claude a 9 ans. Il est dolichocéphale, avec 
un front étroit, des arcades orbitaires sail- 
lantes, du prognatisme de la mâchoire infé- 
rieure, des oreilles volumineuses, des dents 
crénelées, irrégulières (syphilis héréditaire). 11 
vient à Técole depuis deux ans, il sait à peine 
lire. Dernièrement, usant de violence, il dérobe 
à un de ses camarades une pièce de un franc 
et un jeton de cantine de dix centimes. Mis en 
présence du directeur, on eut beaucoup de 
peine à les lui faire rendre. 



CHAPITRE XIII 



LES ENFANTS VOLEURS 



Les enfants voleurs proprement dits. 

L'apprentissage du vol. — L'âge des jeunes vo- 
leurs. — Faiblesse des parents et manque de ré- 
pression en temps opportun. — Influence des mau- 
vais exemples. — Encouragement des parents. — 
Les voleurs incorrigibles et irréductibles. 

L'enfant qui vole ses parents ne tarde pas à 
voler à Técole. Si aucune influence ne vient 
contrebalancer ses mauvais instincts, il ne 
tarde pas à voler au dehors, partout où il peut 
et chaque fois que l'occasion s'en présente. Le 
dernier sujet que nous avons cité dans le cha- 
pitre précédent en est un exemple. Claude 
avait d'abord volé à l'école ; il faisait en quel" 
que sorte son apprentissage. Un jour, avant 
l'heure de l'école, il va rendre visite aune dame 
qu'il connaît. En causant, il examine les meu- 

6 
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bles; une petite boîte placée sur Tétagère 
du buffet attire son attention et elle ne tarde 
pas à passer dans sa poche. Elle contenait une 
bague en or avec des brillants de grande va- 
leur. Il commit l'imprudence de la montrer à 
ses camarades qui le dénoncèrent au maître et 
la bague fut restituée. 

Chez certains enfants, la propension au mal 
se manifeste de très bonne heure et elle évolue 
d'autant plus vite que le sujet est plus jeune. 

J... n'avait pas encore 8 ans quand il 
commit son premier vol à Técote. Au cours 
d'une récréation, il réussit è pénétrer dans sa 
classe où il fit main basse sur les plumes de ses 
camarades. Immédiatement soupçonné, on eut 
beaucoup de peine à lui faire avouer son mé- 
fait. Paresseux, menteur, dissimulateur, on ne' 
peut obtenir de lui aucun travail à l'école, A 
9 ans, il déroba chez un voisin où il était 
reçu une pièce d'or de vingt francs qu'il cacha 
sous une marche de l'escalier. Au bout de dix 
jours, jugeant l'affaire oubliée, il sortit l'argent 
de sa cachette. Ses largesses et ses dépenses 
attirèrent Tattention des autres enfants qui en 
informèrent le maître. Le vaurien avait encore 
sur lui onze francs ; on retrouva trois francs 
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cachés SOUS des pierres dans un terrain vague 
du voisinage. Il prétendit que cet argent ve- 
nait de sa tire-lire, puis qu'il l'avait trouvé 
dans le ruisseau, mais il fut absolument im- 
possible de lui faire avouer où il l'avait pris. 
Ses parents appelés purent indiquer Torigine 
de cet argent. Mais, en présence de cet acte si 
grave commis par leur enfant, ils n'eurent pas 
un geste d'indignation et parurent conserver la 
plus complète indifférence. Ils ne songèrent 
même pas à le châtier et à prendre les mesures 
énergiques nécessaires pour l'amender. 

D'autres parents font mieux ou plutôt pis. 
Voleurs eux-mêmes, ils ne peuvent que prê- 
cher d*exemple et encourager leurs enfants dans 
la voie du vol. Tels sont ces deux frères de 
10 et 12 ans dont les parents ont tâté de la pri- 
son. Les deux enfants avaient un goût prononcé 
pour le jambon et toutes leurs occupations consis- 
taient à en dérober aux étalages. 

J'ai connu un enfant de 10 ans qui commença 
par voler chez ses parents, comme presque tou- 
jours, pour débuter. Puis il se mit à voler des cou- 
teaux aux étalages ; un jour enfin, il vola vingt 
francs sur le comptoir d'un fruitier. Les parents 
de cet enfant étaient des commerçants établis ; 



i 
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les larcins de leur enfant leur furent signalés. 
Je ne crains pas de dire qu'ils ne firent rien 
pour Tamender et leur faiblesse en fît un cri- 
minel précoce que la prison attend un jour ou 
l'autre. A l'école, l'appui de la famille man- 
quant, on ne peut rien en faire. 

Ces parents sont coupables, presque aussi 
coupables que ces parents qui encouragent 
leurs enfants dans le vol, car si ceux-ci les y 
encouragent ouvertement, ceux-là les y en- 
couragent tacitement, ce qui est à peu près la 
même chose. 

Un jour on demande à une femme pourquoi 
son enfant n'est pas venu à l'école. Elle répond 
le plus naturellement du monde : « Je l'ignore ; 
il a découché cette nuit et nous ne savons pas 
à quelle heure il rentrera ». L'enfant avait 
alors 12 ans. Un jour qu'on reprochait à 
la même femme les vols à l'étalage commis 
par son enfant, elle répondit sans s'émouvoir : 
« Il est juste qu'il en prenne à ceux qui en ont 
de trop. » 

Pourtant, on rencontre parfois de jeunes 
gredins absolument irréductibles et qu'aucun 
moyen ne peut amender. 

B..., dit « la Terreur de la rue Lepic », âgé 
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de 12 ans, a déjà passé plusieurs nuits au 
poste de police pour vols aux étalages, insultes 
et coups aux agents. Ni les corrections pater- 
nelles, ni les admonestations du commissaire 
de police n'ont pu le faire changer de con- 
duite. 

Dernièrement, il a été arrêté et conduit au 
dépôt ; il s'était fait prendre en flagrant délit 
de vol à l'étalage en compagnie de deux amis, 
« Pied de grue » et « Pied d'ours », ce dernier 
âgé de 19 ans et comptant déjà seize condam- 
nations. 

B..., interné quelque temps aux jeunes dé- 
tenus, a pu en sortir grâce aux démarches de 
son pore. Ramené à l'école, il s'est empressé, à 
la première observation, d'insulter son maître 
et de le menacer de lui faire « casser la bobine 
par son ami Pied d'ours ». 

Je ne puis que répéter à propos de ces vo- 
leurs incorrigibles et irréductibles, ce que j'ai 
déjà dit à propos des autres enfants vicieux ou 
criminels. Ces cas sont isolés et peu fréquents. 
Dans la grande majorité des cas, les enfants 
peuvent être amendés et leurs mauvais ins- 
tincts refoulés. 



I 



CHAPITRE XIV 

LES ENFANTS VOLEURS 

Les bandes et les associations. 

Comment s*organiseût ees bandes et comment 
elles opèrent.— Les bandes éphémères et les ban- 
des organisées. — Leur outillage. — Le vol avec 
effraction . 

II y à sur ce sujet un chapitfe intéfessatit 
et nouveau à écrire. En effet, cette sorte d'or- 
ganisation du vol semble invraisemblable chez 
Tenfatit. Cependant elle existe et elle est moins 
rare qu'on pourrait le croire. Si les petits mal- 
faiteurs procèdent ordinairement isolément, ils 
savent aussi quelquefois s'organiser en bandes. 

Généralement la bande ne s'organise pas d'un 
seul coup. Une circonstance, l'occasion d'un 
bon coup à faire a atnené une association mo- 
mentanée d'enfants pour le vol. 

Un jour, quatre enfants escaladent une clôture, 
pénètrent dans un terrain où se trouvait une 
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construction légère servant de bureau à Tarchi- 
tecte. Ils y dérobent des cahiei*ë, des plumes, des 
livres. Le coup fait, ils se partagent le butin et 
se séparent. 

Un autre jour, quatre autres enfants avisent 
une voiture d*épicier arrêtée au coiii d'utié rue ; 
profitant de l'absence momentanée du conduc- 
teur, ils montent sur la voiture et la mettent 
au pillage ; puis ils se sauvent chacun de leur 
côté. 

Mais la répétition d'actes délictueux commis 
ensemble amènent forcément des relations plus 
ou moins étroites entre les jeunes vauriens* 
€'est surtout pendant les écoles buissonnières 
que ces relations s'établissent, on cause, on 
joue ensemble, on vole ensemble aux étalages, 
on se partage le butin, on fait des projets pour 
les escapades suivantes ; on amène des amis. 
Ainsi la bande ne tarde pas à s'organiser plus 
ou moins nombreuse. Elle ne comporte d'abord 
que deux membres, puis elle finit par en avoir 
quatre ou cinq. 

Les frères X... font l'école buissonnière avec 
deux enfants d'une autre école. Chacun ma- 
raude de son côté et vole à l'étalage qui une 
orange, qui des huîtres, qui des raisins secs. 
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Ils reconnaissent que travailler isolément est 
un procédé mauvais et dangereux. Ils s'or- 
ganisent et chacun a ses attributions spé- 
ciales. Le plus jeune (9 ans), le moins expé- 
rimenté par conséquent, fait le guet. Le 
deuxième compagnon (H ans), fait le flâneur, 
passe près des étalages, les mains dans ses 
poches, jette un coup d'œil furtif à droite et à 
gauche, fait le simulacre de se gratter Toreille 
et Tobjet convoité disparaît prestement dans 
sa poche. Le troisième (12 ans), et le qua- 
trième compagnon (12 ans) opèrent de même. 
Quand- chacun a pris sa part, la bande s'é- 
loigne et va opérer plus loin. Pour prévenir 
ses compagnons de l'arrivée des sergents de 
ville ou des passants suspects, la bande a re- 
jeté les termes d'argot employés par les enfants 
qui prévoient une surprise : « Paix ! Paix ! 
attention ! » Afin de ne pas éveiller les soup- 
çons, elle a choisi un vocabulaire différent. Le 
passant curieux c'est un « rat blanc » ; le ser- 
gent de ville importun c'est un « radis noir ». 
Un de ces mots jeté par le guetteur suffit à 
faire fuir toute la bande. 

Certains vols nécessitent un outillage et nos 
jeunes voleurs en sont pourvus. Chacun a dans 
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sa poche : un couteau destiné à éventrerles sacs 
de cassonade ou de raisins secs ; une règle 
terminée en pointe qu'on dissimule dans la 
manche de la blouse et qui permet avec un peu 
d'habitude de happer un objet quelconque au 
passage, tout en cour^tnt ; enfin une petite ga- 
melle dont Tusage est curieux. En effet, la 
bande rend de fréquentes visites aux tonneaux 
de miel et aux boîtes à lait. Un des associés 
passe en courant et soulève le couvercle ; un 
autre le suit à peu de distance et plonge rapi- 
dement la gamelle qu'il ramène presque tou- 
jours pleine. 

Tout cela a l'air d'un roman et cependant 
ces faits sont d'une exactitude absolue. Cela 
est démontré par les dépositions d'autres en- 
fants. L'un a été témoin d'un vol de lait com- 
mis au préjudice d'une crémière ; un autre a 
été témoin d'un vol de sucre d'orge commis au 
préjudice d'une marchande ambulante ; un 
autre a été témoin d'un vol de miel commis au 
préjudice d'un épicier ; un autre a été témoin 
d'un vol d'oranges commis au préjudice d'un 
épicier, etc. 

J'ai bien connu d'autres faits de ce genre, 
mais celui-là est particulièrement intéressant 
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en raison de la durée de l'association et de 
l'organisation — j'allais dire de la discipline — 
de la bande. 

Voici un autre fait où n'entrent en scène que 
deux personnages, mais il est curieux néan-* 
moins et vaut la peine d'être relaté. 

A... etB..., élèves du cours complémentaire, 
ont chacun ii ans. Un soir, ils rôdent 
autour de Técole jusqu'à sept heures, at- 
tendant que les gens de service soient partis 
et que rétablissement fut plongé dans l'obscu- 
rité. Quand tout fût éteint, B... sonna et de- 
manda au concierge l'autorisation d'aller pren- 
dre dans sa classe un objet qu'il avait oublié. 
Le concierge, sans défiance, accorda l'autori- 
sation demandée. Pendant cetemps, A... s'était 
furtivement glissé dans la maison. Les deux 
drôles avaient eu soin de se munir d'une bougie 
et d'un trousseau de fausses clefs. Ils brisèrent 
quatre carreaux, réussirent à ouvrir des meubles 
avec leurs clefs, lancèrent dans la rue par la fe- 
nêtre une quantité d'objets(cahiers, livres, plu- 
mes, images, etc.) A... avait réussi à s'évader, oh 
ne sut jamais comment. Quant à B... il fut 
trouvé le lendemain matin, à sept heures, par 
les gens de service. On trouva dans ses poches 
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quantité de menus objets dérobés, et particu- 
lièrement des canifs. Ces deux drôles avaient 
Thabitude de faire de mauvais coups ensemble. 
C'étaient des assidus des fêtes foraines où ils dé- 
pensaient Targent qu'ils avaient pu voler chez 
leurs parents ou ailleurs. C'étaient en somme 
des associés. 
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CHAPITRE XV 



LES ENFANTS VOLEURS 



Le sort des enfants voleurs hors de VécoL. 

L'écolier hors de Técole après sa scolarité. — 
Epanouissement des mauvais instincts. — Le cri- 
minel scolaire aboutit presque toujours à la prison. 

Bien souvent il ne m'a pas été possible de 
savoir ce que devenaient les enfants que j'avais 
observés. Pourtant j'ai pu en suivre quelques- 
uns dans la vie. J'en ai cité quelques exemples 
au cours de cette étude. 

Il m'a paru particulièrement intéressant de 
savoir ce que devenaient les enfants voleurs 
après leur scolarité. Je ne crois pas exagérer 
en disant que les trois quarts au moins d'entre 
eux s'échouent à*la prison. 

J'ai connu dès l'âge de neuf ans un mauvais 
sujet qui se livrait au vol à l'étalage. Il volait 
aussi à l'école, où il se plaisait à faire des farces 
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d'un goût douteux : uriner dans les poches oij 
les paniers des autres enfants, déposant ses 
ordures dans les classes au lieu d'aller aux 
cabinets. Il a maintenant 17 ans. Je le rencon- 
tre assez souvent coiffé d'une casquette à trois 
ponts, avec un pantalon loqueteux, une blouse 
ouverte et tirée en arrière. Il rôde généralement 
aux abords des fortifications ; il prétend aider 
les conducteurs de bestiaux les jours de marché 
à la Villette et gagner ainsi sa vie. 11 y a quel- 
ques jours, me promenant avec le commissaire 
de police du quartier, je le rencontrai ; il me 
salua respectueusement. 

— Vous connaissez donc cet individu ? me 
demanda le commissaire. 

— Oui; je l'ai connu enfant à l'école. Vous 
le connaissez donc aussi ? 

— Oui, c'est une jolie connaissance com- 
mune que nous avons là. 

Le vaurien avait déjà eu à plusieurs reprises 
des démêlés avec la police. 

Je lus un jour dans un journal l'entrefilet 
suivant : 

« Le quartier de la Villette était mis en coupe 
réglée depuis un certain temps par d'audacieux 
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malfaiteurs qui, malgré toutes les recherches, 
étaient restés introuvables. 

« Hier matin, vers deux heures, les gardiens 
de la paix Bacot et Dajeu, du XIX® arrondis- 
sement, remarquaient trois individus qui ten- 
taient de fracturer la porte d'entrée d'un petit 
pavillon isolé situé à Tangle de la rue de Rouen 
et du passage de Flandre et habité par Mme 
veuve K... 

« Les agents s'approchèrent à pas de loup ; 
mais, aperçus par les malfaiteurs, deux de ces 
derniers firent face aux gardiens de la paix 
pendant que le troisième prenait la fuite. 

•c Une lutte s'engagea, au cours de laquelle 
les rôdeurs tirèrent deux coups de revolver sur 
les agents, heureusement sans les blesser. 

( Désarmés aussitôt et arrêtés, les deux mal- 
faiteurs étaient conduits hier matin au bureau 
du commissaire de police de la Villette. 

« Ils furent reconnus pour des repris de 
justice du nom de Maurice Rainié, âgé de 1 9 ans, 
ébéniste, et Adolphe Milot, 18 ans, serru- 
rier, demeurant ensemble rue de Flandre, 74. 

«r Ils étaient porteurs de fausses clefs et de 
pinces^monséigneur. 

« Le commissaire de police, accompagné de 
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son secrétaire, se rendit au domicile des incul- 
pés pour y pratiquer une perquisition. 

« En arrivant, ils trouvèrent la porte de la 
chambre entr 'ouverte. 

« Le commissaire de police, pensant qu'un 
des complices devait se trouver dans les en- 
virons, fit établir une souricière et, quelques 
minutes après, ils arrêtaient un individu au 
moment où il pénétrait dans la chambre. 

« Ce dernier, nommé Octave Martel, âgé de 
21 ans, chaudronnier, a été reconnu pour l'in- 
dividu qui, en compagnie de Rainié et de Mi- 
lot, tentait de fracturer la porte du pavillon 
isolé. 

« On a découvert à leur domicile un vérita- 
ble arsenal d'armes à feu et un grand nombre 
d'instruments servant aux cambrioleurs. 

« Le commissaire de police a également saisi 
200 litres de vin soustraits dans différentes 
caves du quartier. » 

J'avais connu Adolphe Milot. Je m'informai 
quelle école du quartier il avait fréquentée et, 
montrant l'article du journal au directeur, je 
lui demandai s'il pouvait me communiquer le 
dossier scolaire de cet individu. Je me borne à 
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transcrire les notes fournies sur son compte 
par ses différents mai très. 

« 20 janvier. Mauvaise conduite habituelle ; 
3 retenues. 

« 10 février. Conduite très mauvaise. Tra- 
vaille assez bien, écriture passable, lecture 
assez bien, devoirs bien, leçons passables. 

(( 17 février. Inconduite habituelle ; 6 rete- 
nues. 

« 3 mars. Mauvaise conduite habituelle. On 
Ta vu voler des noix à l'étalage d'un épicier, 
lancer des pierres dans le préau d'une école 
maternelle voisine. 10 retenues. 

« 17 mars. Très mauvaise conduite habi- 
tuelle ; 10 retenues. 

« 11 avril. Au cours du mois de mars, cet en- 
fant a volé deux francs à sa mère et les a enfouis 
au pied d'un arbre. Il a réussi plusieurs fois à 
forcer un tiroir sans laisser de traces et a déro- 
bé ainsi jusqu'à dix francs à la fois. Avec cet 
argent, il va avec quelques camarades au théâ- 
tre de Belleville ; il leur paie leur place. Un 
enfant reconnaît y être allé ainsi au moins dix fois 
avec lui. Ayant un jour dérobé un franc à ses 
parents, il se rendit chez un épicier pour faire 
un achat et s'empara d'une pièce de vingt francs 
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qui se trouvait sur le comptoir. Il rentre fré- 
quemment chez lui à neuf heures du soir et 
raconte à ses parents qu'il est resté à l'école en 
retenue. Deux fois il s'est échappé de l'école. 

« 19 mai. Très mauvaise conduite habituelle ; 
devoirs non faits ; leçons jamais sues ; 6 rete- 
nues. Cet enfant a besoin d'être surveillé plus 
étroitement que jamais. Ce matin, un mauvais 
sujet des environs est venu le chercher à l'école, 
disant que son père le demandait parce que 
son grand-père était arrivé. On fit appeler le 
père qui déclara que son enfant n'était pas ren- 
tré chez lui depuis six jours et qu'il ne connais- 
sait pas le messager. Ce dernier a été remis 
entre les mains du commissaire de police. 

« 25 mai. Pendant le déjeuner, il insulte le 
maître de surveillance et le traite de « grande 
vache ». 

« 26 octobre. A dérobé des couteaux à un éta- 
lage. )) 

A cette date, l'enfant a été chassé de l'école 
et je perds ses traces. Mais ces notes sont 
suffisamment explicites. Je pourrais citer encore 
un assez grand nombre d'observations d'indivi- 
dus que j'ai pu suivre ainsi pendant quelque 
temps dans la vie après leur scolarité. Je ne 
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possède pas un assez grand nombre de faits 
pour dresser une statistique. Mais l'examen d< 
mes observations m'a montré que presque tou 
jours — les exceptions sont très rares et je n'er 
possède qu'un exemple authentique — les jeu- 
nes criminels ont d'abord été des criminek 
scolaires. 



CHAPITRE XVI 



lbs irréductibles et les indisciplinés 

L'indiscipline morbide et l'indiscipline naturelle 
ou pédagogique. — Caractère de Tindiscipline irré- 
ductible. — Les irritables. — Leur caractère et 
leur mentalité. 



Il existe, dans toutes les écoles, un certain 
nombre d*enfants — généralement un très petit 
nombre, je m'empresse de le reconnaître, — 
que Ton pourrait appeler des irréductibles et 
des indisciplinés. Ils sont la plaie de Técole et 
font le désespoir des directeurs et des maîtres. 
La faiblesse des parents, quand ce n'est pas 
leur complicité, encourage souvent ces indis- 
ciplinés. Tous les moyens de coercition échouent 
contre eux : ils ne cèdent qu'à la violence et à 
la brutalité. Ils font Técole buissonnière ; ils 
commettent toutes sortes de larcins ; ils sont 
grossiers et insolents, prompts aux coups, mê- 
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lés à toutes les querelles. En classe, ils sont 
une cause perpétuelle de désordre et souvent 
même de scandale. Ils ne sont pas seulement 
paresseux ; ils refusent formellement de travail- 
ler. 

Ce sont, en outre, des impulsifs, et leur irras- 
cibilité est extrême. Ils n'admettent pas qu'on 
contrecarre aucune de leurs idées. Toute ré- 
sistance, toute réprimande les met hors d'eux- 
mêmes. Ils se lèvent sans raison, parlent à 
haute voix, apostrophent leurs camarades ou 
leurs maîtres. 

Ces enfants sont manifestement des anor- 
maux. Sont-ce des criminels? Sont-ce des alié- 
nés, des malades? Ce qui est certain, c'est qu'ils 
auraient besoin d'une éducation spéciale et que 
leur isolement s'impose. 

« 11 importe, en effet, disent J. Philippe et 
P. Boncour (1^, de séparer l'indiscipline mor- 
bide des écoliers mentalement anormaux, de 
l'indiscipline toute naturelle d'un écolier bien 
portant et vigoureux. La première est une ex- 
pression de dégénérescence, une anomalie 
mentale ; la seconde n'est que la réaction fort 

(1) Loc. cit. 
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naturelle d'un être actif et bien portant à qui 
pèse rimmobiiité d'une classe trop prolongée, 
l'ennui d'un enseignement mal conduit, les 
miasmes d'une salle trop étroite et mal aérée, etc. 
Pour échapper à ces inconvénients et pour 
n'en pas souffrir, instinctivement l'enfant s'agite 
et porte ailleurs son attention : il remue, se lève, 
parle, agit, et en un mot se dégourdit l'esprit 
et lesjambes. » 

On pourrait classer à côté de ces indiscipli- 
nés irréductibles, dont ils ne sont du reste 
qu'une variété ou mieux une atténuation, ceux 
que J. Philippe et P. Boncour ont décrits sous 
le nom d'instables. Pour eux, l'écolier instable 
est un enfant mentalement anormal, qui ne 
peut fixer son attention soit pour écouter, soit 
pour comprendre. C'est en vain qu'on le ramène 
au sujet : perpétuellement et malgré lui son 
esprit se tourne ailleurs et il est à noter que 
l'instabilité physique n'est pas moins prononcée 
que l'instabilité mentale. 

Les instables sont surtout incapables de maî- 
triser leurs réactions et chez eux certains senti- 
ments prennent volontiers, et sans mobiles suffi- 
sants, une exagération morbide. Il en résulte 
que leurs actes sont régulièrement hors de 

7. 
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proportion avec les causes objectives qui les 
déterminent, ce qui tient précisément à ce que 
leur mentalité n'a pas de frein. Ce sont des éco- 
liers à qui toute direction est insupportable, 
parce qu'ils ne peuvent la suivre, a Leur mo- 
bilité physique est exubérante, dit Bourneville ; 
ils ne restent en place nulle part, se lèvent de 
table à chaque instant sans motif. S'ils jouent, 
ils passent rapidement d'un jeu à un autre. 
Leur mobilité intellectuelle n'est pas moindre : 
à peine ont-ils commencé à lire qu'ils veulent 
écrire et compter. » 

En somme, concluent!. Philippe et P. Bon» 
cour (1), (( ces écoliers montrent dans leurs 
aptitudes une déconcertante dysharmonie. Tan- 
tôt, c'est une suractivité inexplicable ; tantôt, 
au contraire, rien ne peut fixer leur mobilité. 
Au fond, il n'y a chez eux que des i?imula- 
cres d'activité pratique : ils n'agissent que 
superficiellement et aucune règle ne préside aux 
variations de leur activité. Leurs sentiments 
affectifs ne sont d'ailleurs ni moins instables ni 
moins déséquilibrés que leurs fonctions intellec- 
tuelles ; tantôt égoïstes et haineux, tantôt dé- 

(1) Loc. cit. 
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voués et débonnaires, ils ne savent jamais 
adopter une ligne de conduite raisonnée et 
définie : leur attitude est déconcertante. » 
Demoor a appliqué à ce genre de mentalité 
l'épithète de chorée mentale. 



CHAPITRE XVII 



LES DÉGÉNÉRÉS A l'ÉCOLE 

Les stigmates physiques de dégénérescence chez 
les écoliers. — Les stigmates psychiquas. — Fré- 
quence de leur association. — Exemples. 



Il me reste une catégorie d'enfants à étudier : 
les inférieurs et les arriérés, les dégénérés, 
ceux qui sont frappés dans leur intellectualité. 
Ce ne sont pas des êtres méchants, encore 
moins des criminels, mais ce sont des faibles, 
des débiles ; ils sont malléables, versatiles ; leur 
insuffisance intellectuelle retentit sur leur moral 
et en diminue la résistance. 

Ils sont une proie facile à entraîner, surtout 
vers le mal. Ils ont besoin d'une éducation 
sévère, d'une surveillance étroite pour les sous- 
traire aux mauvaises influences et les mainte- 
nir dans la bonne voie. Ils marchent en chan- 
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celant dans la vie et le moindre choc les jette 
à terre. A ce point de vue, ils méritent une 
place dans cette étude. 

J'ai rencontré un nombre considérable d'en- 
fants présentant des stigmates physiques ou 
psychiques de dégénérescence. Chez quelques 
enfants ces stigmates étaient isolés ou peu pro- 
noncés et, à mon avis, il n'y a pas à en tenir 
compte. J'ai fait souvent Texpérience suivante : 
je faisais venir en ma présence vingt enfants, 
dix garçons et dix filles. 11 m'est arrivé bien 
rarement d'en trouver sur ce nombre un ou 
deux au maximum en parfaite harmonie mor- 
phologique. 

Je ne me suis préoccupé que des enfants qui 
présentaient des stigmates nombreux et plus ou 
moins accusés. On peut les diviser en deux 
catégories, ceux chez qui les stigmates physi- 
ques de dégénérescence dominent et ceux chez 
qui la déchéance intellectuelle est plus pro- 
noncée que la déchéance physique. Il va sans 
dire que tout individu atteint de dégénéres- 
cence physique plus ou moins prononcée est 
presque toujours plus ou moins atteint dans 
son intellectualité ; par contre, il est rare de 
rencontrer un individu atteint de débilité men- 
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taie qui ne présente pas quelques stigmates de 
dégénérescence physique. Cette division est 
donc, dans une certaine mesure, arbitraire et elle 
ne saurait être prise au pied de la lettre. Nous 
Tavons adoptée pour mettre plus de clarté dans 
cette étude. 

Commençons par les dégénérés physiques. 

1** Gustave, 12 ans, né à Paris. Front étroit, 
oreilles en anse, arcades orbitaires très saillan- 
tes, cheveux châtains très abondants. C'est un 
attardé, néanmoins sait à peu près lire et écrire. 
Cet enfant est morne, ni bruyant ni méchant. 
Il serait sujet à des vertiges épileptiques. Un 
jour, il a dérobé vingt francs à son père. Il 
vole du zinc dans les chantiers, « crie aux 
Anglais », c'est-à-dire mendie, dans le parc des 
Buttes-Chaumont. 

2** Henri, 5 ans, n'a à la main gauche qu'un 
pouce rudimentaire, les autres doigts man- 
quent ; il n'y a pas de phalanges, mais les mé- 
tacarpiens existent. L'enfant exécute difficile- 
ment quelques mouvements de préhension. Il 
blèse un peu en parlant. C'est un être doux» 
attentif, sans mauvais instincts, d'une intelli- 
gence moyenne. Il ne sait pas lire. 
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3® Fernand, 13 ans ; dolichocéphale, avec 
prognathisme très prononcé, arcades orbitaires 
saillantes, oreilles en anse. Il a eu, à 4 ans, des 
convulsions, puis la danse de Saint-Guy, Il lui 
est resté des tics nerveux de la figure et un 
léger défaut de prononciation. Il sait bien lire 
et un peu écrire. 11 n'est pas méchant, travaille 
bien et s'applique beaucoup. 

4° Auguste, 11 ans, a la voûte palatine ogi- 
vale. A la mâchoire inférieure, les dents incisi- 
ves et canines sont implantées presque les unes 
siir les autres, sur deux rangées (mâchoire de 
requin). Il blèse en parlant, sait lire et écrire. 

5<> Alexandre, 9 ans ; dolichocéphale, avec 
front étroit et oreilles énormes en anse. Intelli- 
gence au-dessous de la moyenne. 

6® Jean, 5 ans, dolichocéphale, avec un front 
étroit et fuyant, du prognathisme prononcé de 
la mâchoire inférieure, des tics des yeux et des 
muscles de la face ; figure simiesque. Il blèse, 
sait à peine parler. Impulsivités. 

70 Virginie, 9 ans, fille d'alcooliques et de 
voleurs, un peu dolichocéphale ; a le front 
bombé, le lobule de l'oreille adhérent. Sait lire, 
écrire et compter. Voleuse et menteuse, elle 
nie avec beaucoup d'adresse quand elle est 



124 LA CRIMINALITÉ INFANTILE 

prise. Sournoise et méchante, elle ferait volon- 
tiers du mal à ses compagnes. 

S"" Baptiste, 9 ans; prognathisme, bosses fron- 
tales très développées, oreille un peu écartée. 
Rougit facilement ; bon caractère ; se conduit 
bien ; mais peu intelligent ; sait tin peu lire et 
écrire. 

9^ Julien, 9 ans ; dolichocéphale et prognathe ; 
front déprimé latéralement ; dents mal faites, 
inégales. Sait un peu lire et écrire. 

10<* Christophe, 8 ans; prognathisme et doli- 
chocéphalie très prononcées ; oreilles en anse ; 
ne sait ni lire ni écrire ; atteint du mal de 
Pott. 

11° Gaston, 6 ans; crâne énorme, exagéré 
dans tous ses diamètres ; front bombé, très 
proéminent. Commence à apprendre à lire. 

12** Henri, 11 ans ; dolichocéphale et pro- 
gnathisme très prononcés ; front proéminent, 
bombé ; arcades orbitaires saillantes; oreilles 
volumineuses en anse, mal ourlées, sans lobule. 
Sait un peu lire et écrire ; se conduit bien, très 
doux. 

13° Eugène, 7 ans ; front fuyant, très dé- 
primé ; oreilles volumineuses en anse, yeux 
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noirs très mobiles ; commence à apprendre à 
lire. 

Ces observations ont été prises au hasard 
parmi un grand nombre d'autres du même 
genre. Les stigmates physiques de dégénéres- 
cence le plus souvent constatés, sont : le pro- 
gnathisme, le front fuyant et déprimé, l'exagé- 
ration des bosses frontales, les arcades orbitai- 
res saillantes, les oreilles en anse, la voûte 
palatine ogivale, et — mais plus rarement — 
les nialformations dentaires. Dans toutes mes 
observations, ces mêmes signes de régression 
se retrouvent à peu près identiques. Les autres 
malformations se rencontrent beaucoup plus 
rarement et souvent isolées. 

Passons maintenant aux dégénérés psychi- 
ques. Comme je Tai dit, les stigmates physiques 
ne manquent pas non plus dans cette catégorie, 
mais la déchéance intellectuelle est plus pro- 
noncée. 

l^ Jean, 6 ans ; oxycéphale ; bosses frontales 
exagérées, oreilles en anse ; mâchoire infé- 
rieure prognathe ; voûte palatine ogivale. Ne 
sait ni lire ni écrire. 

2^ Albert, 7 ans ; brachycéphalie avec exa- 
gération des diamètres latéraux ; prognathisme 
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de la mâchoire inférieure ; oreilles en anse. Ne 
sait ni lire ni écrire. 

3<^ Odette, 4 ans, atteinte de strabisme de 
rœil droit. Ne sait ni lire ni écrire ; ne sait pas 
où elle demeure ni quel âge elle a. Douce, 
mais taciturne. 

4® Victor, 7 ans ; asymétrie crânienne et 
faciale ; front bombé ; arcades orbitaires sail- 
lantes. Ne sait ni lire ni écrire. 

5° Louis, 9 ans ; pas de malformations crâ- 
niennes ; oreille mal ourlée. Sait à peine lire et 
écrire, bien qu'il vienne à l'école depuis deux 
ans. 

6<> Georges, 7 ans ; dolichocéphalie très pro- 
noncée ; front proéminent ; voûte palatine ogU 
vale. Ne sait ni lire ni écrire. 

1^ Marie, 10 ans; front étroit; voûte palatine 
un peu iogivale ; nez asymétrique. Intelligence 
très obtuse, bien au-dessous de la moyenne : 
elle sait un pôu lire, écrire et calculer. Ses pa- 
rents, gens d'une moralité très douteuse, lui 
ont donné une éducation très négligée. Cette 
enfant n'est pas méchante, elle ne frappe pas 
et son affectivité est assez développée, mais elle 
est brutale, grossière en paroles et se touche ; 
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il faut une surveillance incessante pour rem- 
pêcher de débaucher ses compagnes, 

8° Juliette, 14 ans ; juive ; dents irrégulières ; 
front fuyant ; prognathisme ; faciès mongolique. 
Intelligence très obtuse ; sait lire et un peu 
écrire ; elle n'est pas méchante, n'a pas de 
mauvais instincts; c'est une inerte. 

Ces observations, comme celles de la série 
précédente, ont été choisies au hasard parmi 
un grand nombre d'autres du même genre. La 
déchéance intellectuelle se traduit chez ces en- 
fants par un arrêt dans le développement de 
leurs facultés psychiques. Leur intelligence ne 
s'ouvre que lentement, péniblement. Il semble 
qu'un nuage épais pèse sur leur cerveau, obs- 
curcissant tout : c'est une nuit profonde que la 
lumière ne peut percer que peu à peu. 



CHAPITRE XVIII 



LES ANORMAUX ET LES ARRIÉRÉS 



Degrés et variétés de l'insuffisance mentale. — Les 
diminués. — Les nerveux. — Les excentriques et les 
originaux. — Les paresseux. — Les abouliques et 
les asthéniques. 



On rencontre dans les écoles un nombre plus 
ou moins considérable d'enfants arriérés qui 
sont incapables de suivre les exercices des 
autres enfants, en raison de leur insuffisance 
mentale. 

Cette infériorité mentale peut être plus ou 
moins prononcée, et il est bien souvent diffi- 
cile de dire quand commence Tanomalie. Tel 
enfant est moins intelligent que tel autre, cela 
ne veut pas dire forcément qu'il soit un anor- 
mal par rapport au second. 
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L'intellectualitc varie avec les sujets: elle 
oscille de la médiocrité au génie. L'arriération 
intellectuelle présente de même des degrés et 
de grandes variétés. 

Prenons d'abord les écoliers les moins 
atteints. Thulié les a fort heureusement appelés 
des (( diminués ». 

« Dans la vie usuelle, dit-il (1\ les diminués 
peuvent donner l'illusion de Tintelligence, car 
ils étalent avec ostentation le peu qu'ils savent, 
étant assez ignorants pour n'être pas retenus 
par la crainte de se tromper. Mais, dans leurs 
études, dans leur vie professionnelle, dans leurs 
relations journalières, leur insuffisance éclate. 
Ils ont une mémoire rebelle, ce qui leur rend 
l'association des idées laborieuse et par consé- 
quent les jugements diftîciles^ rares et le plus 
souvent erronés, puisque la mémoire ne leur en 
donne pas les éléments nécessaires. » 

Le manque d'acuité de leurs sensations laisse 
leur cerveau dans une inertie qu'explique Tab- 
sence de stimulants et que Ton traduit du nom 
de paresse. Il peut cependant arriver que ces 
diminués aient certaines facultés brillantes en 

(1) Orthophrènopédie . 
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apparence : la mémoire des chiffres par exem- 
ple ; mais cette supériorité n'est qu'une illu- 
sion, car elle est absolument incapable de s'ap- 
pliquer à un but utile sinon scientifique. 

J'ai observé un grand nombre de ces entants 
et je les ai suivis un certain temps. Il est un 
fait qui m'a vivement frappé et que Thulié 
avait déjà noté : c'est leur entêtement presque 
invincible. Il est évidemment la conséquence 
de leur diminution mentale et ils le conservent 
toute leur vie. Prenez un homme intelligent, 
expliquez-lui que son opinion sur certaine chose 
est erronée : il se rendra facilement à vos rai- 
sons aussitôt qu'il aura compris. Adressez-vous 
au contraire à un individu à Tintelligence 
obtuse: il opposera à toutes vos raisons un 
entêtement de brute et vous ne le sortirez 
jamais de son évidente erreur, parce que son 
esprit n'est pas suffisamment ouvert pour saisir 
et comprendre des idées nouvelles : il s'en 
tient obstinément à celles qu'il a acquises. 

Voici maintenant d'autres groupes d'enfants 
chez lesquels l'anomalie mentale est un peu 
plus marquée, sans cependant être pro- 
noncée. 

D'abord ceux qu'on appelle communément 
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des nerveux : ce sont des êtres à Tesprit léger, 
mobile, dont un rien trouble Tattention. lis ont 
peu de suite dans les idées, manquent de vo- 
lonté, réussissent rarement dans la vie. Ce sont 
des médiocres, comme les précédents, et pres- 
que toujours appelés à végétq^. 

D'autres enfants se font remarquer par leur 
bizarrerie de caractère. Ils ont des goûts, des 
habitudes, des sentiments tout- à fait étranges. 
Il ne font rien comme tout le monde, cherchant 
toutes les occasions d'attirer sur eux l'atten- 
tion . Leurs camarades les appellent des toqués, 
des loufoques. Plus tard, ils deviendront des 
originaux, des excentriques. 

Le groupe des infantiles comprend des en- 
fants qui conservent la mentalité et souvent 
le physique d'enfants plus jeunes qu'eux. 
J'ai observé tout récemment encore une 
fillette de 13 ans qui a conservé une âme 
d'enfant. Elle ne s'intéresse à rien ; on ne 
peut fixer son attention, car tout la dis- 
trait. Ses idées et son langage sont ceux 
d'une enfant de 6 ou 7 ans. Elle passe des 
heures entières à jouer avec de tout petits 
enfants. Au point de vue physique, pourtant, 
elle est normalement développée. 
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Il est d'autres sujets chez qui Tinfantilisme 
physique correspond à la puérilité inlellectuelle, 
et ils restent jusqu'à une période avancée de 
l'adolescence des infantiles : leur corps ne se 
virilise pas ; leur esprit ne mûrit jamais. 

La paresse n'est le plus souvent qu'un vice, 
mais elle peut, dans certains cas, constituer une 
anomalie. 

Voyez ces enfants indolents, a l'esprit lourd 
et paresseux. « Peu habitués à Teffort mental, 
l'étude ne leur plaît qu'à demi. Ils n'aiment pas 
à chercher, se souciant peu de trouver, et sont 
presque insensibles à rémulalion. Il leur faut 
des aliments préparés et comme digérés. Faire 
quelques problèmes faciles et sans effort de 
réflexion, copier des devoirs de grammaire en 
belle écriture, serait leur exercice favori. Tout 
ce qui flatte leur paresse d'esprit leur plaît, et 
ils se complaisent dans une sorte de torpeur 
intellectuelle, donnant volontiers toute leur 
application à la forme de l'écriture, pourvu 
qu'on n'exige rien d'eux, quant au fond » (1). 

Cette apathie intellectuelle peut encore être 
plus accentuée. Nous arrivons alors à une caté- 

(1) Raux. L'enfance coupable. 
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gorie d'enfants sans volonté, sans énergie, tou- 
jours déprimés et que J. Philippe et P. Bon- 
cour (1) appellent des asthéniques. Ils sont le 
rebut des classes, et leurs maîtres découragés 
les abandonnent quand ils se sont convaincus 
qu'ils ne peuvent rien en tirer. 

« Chez ces écoliers, disent J. Philippe et 
P. Boncour,cequi domine c'est l'inactivité pro- 
fonde de toutes les fonctions psychiques :^ leur 
attention ne peut agir, ni se concentrer, ni sur- 
tout se maintenir concentrée. Non parce qu'elle 
se déplace constamment et change d'objet 
comme chez l'instable : mais elle est incapable 
de se maintenir longtemps fixe, toute fixation 
amenant immédiatement la fatigue par un épui- 
sement rapide et durable ». 

Ces enfants semblent rechercher perpétuel- 
lement rinaction et éprouver un continuel be- 
soin de repos. Ils fuient même les jeux. 

« En récréation, l'attitude générale reste la 
même ; ces écoliers s'occupent à des riens, s'ab- 
sorbent en des puérilités bien au-dessous de 
leur âge ; leurs jeux mêmes sont inertes et 
sans rien des joyeux entraînements de la saine 

(1) Loc, cit. 
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enfance qui aime se sentir vivre et agir. A voir 
la lenteur de leurs mouvements, Tindifférence 
aux punitions, aux reproches et aux encoura- 
gementSy on comprend quelle intensité de fati- 
gue leur cause tout effort, même pour le 
plaisir ». 



CHAPITRE XIX 



L EPïLEPSIE ET L HYSTERIE K L ECOLE, 



Comment se manifeste l'épilepsie à l'école. — 
L'inattention due à un vertige. — Equivalents de 
l'accès. — L'obnubilation intellectuelle consécutive 
aux accès. — Les colères épileptiques. — Portrait 
du petit hystérique. 



L'épilepsie ne s'observe pas très fréquemment 
chez les écoliers et je n'ai pu, dans une prati- 
que de quinze années, n'en noter qu'un petit 
nombre de cas. 

Les grandes attaques surtout sont rares, d*au- 
tant plus qu'elles entraînent presque toujours 
le renvoi momentané ou définitif de Técole. 
Mais on peut observer d'autres manifestations 
moins bruyantes de la névrose. 

Voici, par exemple, un enfant qui n'est pas 
un mauvais écolier; il est suffisamment intel- 
ligent et travaille bien : mais il a des périodes 
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d'inattention inexplicables qui surprennent ses 
maîtres et ses parents. Certes^ il ne faudrait pas 
voir dans tous ces cas des vertiges épileptiques ; 
une foule d'autres phénomènes peuvent inter- 
venir pour]distraire Tenfant ; ma^is il est des cas, 
— et on en a cité, — où il s'agissait de vertiges 
épileptiques de courte durée et qui rendaient 
momentanément l'enfant inconscient. C'est cette 
inconscience qu'on prenait pour de l'inatten- 
tion. 

D'autres fois l'écolier présente de véritables 
équivalents dos accès délirants : actes ou paroles 
incohérents. J'en ai observé tout récemment 
un exemple. Il s'agit d'un enfant de dix ans, 
docile et travailleur, d'intelligence moyenne. Il 
lui arrive de temps en temps de quitter sa 
place sans raison, de se promener un instant 
d'un air égaré dans la classe, en prononçant 
des paroles incohérentes. Je conseillai au di- 
recteur de l'école et au maître de le surveiller 
attentivement, car je pensai immédiatement à 
l'epilepsie. L'enfant eut en effet un jour, dans 
l'école même, une crise convulsive qui duraplus 
d*un quart d'heure. 
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J. Philippe et P. Boncoup (1) ont encore 
rencontré une autre forme de l'épilepsie chez 
les écoliers : les crises nocturnes qui passent 
inaperçues de Tentourage, mais sont suivies 
dans la journée d'une sorte d'obnubilation in- 
tellectuelle qui rend Tenfant inapte à tout tra- 
vail. « En classe, à la suite de ces crises, qui 
ont passé inaperçues, le petit écolier parait, 
durant quelques heures ou quelques jours, 
endormi et allourdi ; la mémoire se montre 
brusquement très paresseuse, l'attention est 
émoussée et toute Tintelligence embrumée. Le 
maître trouve que Tenfant « n'y est pas » ; il 
s'aperçoit à une foule de menus détails que cet 
écolier est autre qu'il n'était la veille, et 
cependant rien dans les apparences générales 
de la santé (sauf peut-être un peu de pâleur^ 
ne justifie ces modifications très profondes au 
point de vue scolaire ». 

Dès Técole le petit épileptique est difficile à 
vivre. Sombre, égoïste, rancunier, sournois, 
querelleur, entêté, il est d'une irritabilité exa- 
gérée et sujet à des impulsions aussi sou- 
daines que violentes. Ses colères se manifes- 

(1) Loc. ctt. 
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lent par des réactions hors de proportion 
avec la cause provocatrice. Ce sont des colères 
explosives et absurdes. Cette forme de Tépi- 
lepsie est peut-être celle que Ton observe le 
plus fréquemment. 

X..., âgé de neuf ans, n'est pas absolu- 
ment inintelligent ; il sait lire et écrire. Fils 
d'alcoolique, il se masturbe ; on le considère à 
l'école comme extrêmement dangereux. Pour 
le motif le plus futile il a des colères soudaines, 
accompagnées d'impulsivités tout aussi soudai- 
nes. Un jour, son voisin de table trempe sa plume 
dans son encrier ; il se lève de son banc et, 
avant que le maître ait eu le temps d'interve- 
nir, il lui plante son porte-plume dans la 
figure, à un centimètre de l'œil. 

Comme les crises épileptiques les crises hys- 
tériques sont rares à l'école ; mais cela ne veut 
pas dire qu'on n'y rencontre pas d'hystériques. 
J'y ai observé bien des enfants menteurs, avi- 
des de paraître, d'un amour-propre exagéré, 
vaniteux et jaloux, très faciles à suggestion- 
ner. 

Dans bien des cas, il s'agissait peut-être 
d'hystériques. Voici, du reste, le tableau que 
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Mlle Delporte (1) trace du petit hystérique: 
« Il dort mal dès sa plus tendre enfance et il 
est impossible de trouver une cause quelcon- 
que à cette insomnie. Il subit facilement les 
impressions extérieures, il se laisse souvent sug- 
gestionner,puis hypn otiser . Il est grand imitateur 
des actions bonnes ou mauvaises qu'il voit faire 
auprès de lui. En dehors de sa facilité à subir 
les impressions extérieures, il est fantasque, 
capricieux, volontaire, il est faiseur d'histoires 
et simulateur, il est déjà prétentieux et coquet, 
il aime à attirer l'attention. Exagéré dans ses 
manifestations affectives, il est souvent emporté, 
colère, méchant même, ayant l'amour de la 
contradiction, affirmant aujourd'hui ce qu'il a 
nié hier, et toujours avec autant d'énergie et 
peut-être de bonne foi. Il est bizarre et fantas- 
que, il émet les idées les plus invraisemblables 
et les plus baroques. Il se vante de prouesses 
imaginaires et cependant il a peur de tout, il 
n'ose s'endormir sans lumière, ne peut faire un 
pas dans l'obscurité, il a souvent des préoccu- 
pations au-dessus de son âge ; la mort, la ma- 
ladie l'impressionnent énormément. Le petit 

(1) Loc, cit. 
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hystérique est profondément jaloux, au point 
d'en être malade. Il est excessif en tout, aussi 
bien dans ses antipathies que dans ses affec- 
tions, et il en souffre ». A cela s'ajoutent des 
symptômes d'ordre physiologique : appétit mé- 
diocre et capricieux, sommeil agité, terreurs 
nocturnes, violents maux de tête, etc. 

Cet état réagit forcément sur les aptitudes 
de Técolier ; il importe donc d'en établir rapi- 
dement le diagnostic, pour intervenir par une 
éducation spéciale. 



CHAPITRE XX 



LE REMEDE. 



Augmentation de la criminalité juvénile. — Les 
causes.— Mesures à prendre.— Insuffisance de l'au- 
torité du maître d'école. — Le prêtre ne peut plus 
rien.— Comment le médecin pourrait intervenir. 
— Le casier sanitaire. — Les écoles de réforme. — 
Objections et difficultés pratiques. — Les classes 
disciplinaires. — Sélection des élèves. — Collabora- 
tion du médecin et du pédagogue. — Les châti- 
ments physiques. — L'orthopédie morale par la 
suggestion hypnotique. — Importance de l'éduca- 
tion et de la discipline, — Conclusions. 

Nous avons exposé les faits tout nus, tout 
crus. Nous avons montré combien l'hérédité 
pèse lourdement sur Tenfance. Nous avons 
montré les résultats d'une éducation insuffi- 
sante ou mal comprise. Aussi, la criminalité 
chez les enfants augmente. Une statistique 
récente a établi qu'à Paris plus de la moitié des 
arrestations frappaient des mineurs. Il se com- 
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met deux fois plus de crimes et de délits entre 
quinze et vingt ans qu'entre vingt et quarante. 
En une seule année on a relevé 30 assassinats, 
39 meurtres, 3 parricides, 2 empoisonnements, 
44 infanticides, 4.212 coups et blessures, 25 in- 
cendies, 153 viols, 80 attentats à la pudeur, 
458 vols qualifiés, 11.862 délits simples. En 
tout près de dix-sept mille crimes ou délits. 

Il est de toute urgence de réagir et de pren- 
dre des mesures. Où seront-elles plus efficaces 
qu'à l'école? Mais, pour cela, il faudrait que 
l'école fonclionne autrement qu'elle ne fonc- 
tionne maintenant. Car l'autorité des maitres y 
est trop précaire ; je ne craindrai même pas de 
dire qu'elle -est illusoire. On énumère longue- 
ment à l'enfant tous ses droits et tous les de- 
voirs du maître. On n'y parle pas des droits du 
maître et fort peu des devoirs de Tentant envers 
le mdtre. C'est là une fâcheuse méthode, un 
procédé néfaste. Quand on veut faire d'un 
homme un éducateur, on ne commence pas par 
l'amoindrir aux yeux de celui qu'il est chargé 
d'éduquer ; on s'efforce au contraire de lui 
conserver, avec son autorité, tout son prestige 
moral. 

« Il faudrait des mesures qu'on n'ose pren- 
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dre, m'écrivait récemment un ancien directeur 
d'école en retraite. C'est au nom de la liberté 
des pères de famille qu'on attend que de 
malheureux enfants soient mûrs pour les pri- 
sons. Il y a, qu'on ne se dissimule pas, un réel 
péril social à fermer plus longtemps les yeux» 
Les assassins d'aujourd'hui ont seize, dix-sept 
et dix-huit ans. Les crimes récents le prouvent. 
De toutes parts on voit se former des bandes 
d'enfants voleurs ». 

Si le maître d'école est impuissant, qui vien- 
dra à son aide pour refréner et guérir ? car il 
ne s'agit pas de châtier. Sera-ce le prêtre ? Il 
aurait pu beaucoup autrefois et il eut eu là 
une noble mission sociale à remplir. Mais, 
aujourd'hui, son autorité morale est à peu près 
perdue, surtout dans les classes populaires où 
il est devenu peu sympathique. 

Autrefois, chez les peuples anciens, l'éduca- 
tion était exclusivement et nécessairement reli- 
gieuse, puisque la théocratie dominait la so- 
ciété toute entière. Tous les préceptes de 
morale avaient pour base la crainte des dieux, 
la soumission aux prêtres et aux despotes. Mais 
le monde a vieilli, et l'homme de nos jours, 
Tenfant même ne croit guère davantage aux 
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dogmes religieux qu'aux contes dont sa nour- 
rice Ta bercé. 

Or, il me semble que le médecin pourrait 
utilement intervenir comme éducateur dans 
Técole. La médecine qu'il exercerait serait toute 
spirituelle ; mais les cures qu'il opérerait cer- 
tainement n'en seraient pas moins utiles aussi 
bien à chaque sujet pris en particulier qu'à la 
société en général. « Le bonheur des peuples 
et la tranquillité des états dépendent de la bonne 
éducation de la jeunesse », écrivait J.-L. Ma- 
bire. 

Il faudrait naturellement des médecins psy- 
chologues, des médecins préparés par des 
études spéciales. On pourrait déjà en trouver 
un grand nombre et des écoles ne tarderaient 
pas à se former, comme il s'est formé des écoles 
de médecins aliénistes. 

Tous les enfants qui se présenteraient à 
Técole seraient d'abord examinés par le médecin. 
Ceux chez qui il reconnaîtrait des malforma- 
tions physiques, des maladies générales en voie 
d'évolution, seraient soumis à un régime sco- 
laire spécial en rapport avec leur état et leurs 
aptitudes physiologiques. Les enfants vicieux 
ou arriérés seraient également l'objet d'une 
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attention particulière de sa part. Il les visite- 
rait fréquemment, les interrogerait avec dou- 
ceur de façon à mettre leur âme à nu, de la dis- 
séquer en quelque sorte, pour trouver les dé 
fectuosités de leur intelligence, de leur volo nié 
de leur sens moral. On arriverait ainsi à la for- 
mation de casiers sanitaires que tant de psy- 
chologues, de pédagogues et d'hygiénistes ré- 
clament. Ce serait une sorte d'enquête sur la 
personnalité physique et psychique de chaque 
enfant. Le médecin rechercherait ses défectuo- 
sités anatomiques, physiologiques et psychiques, 
les reliquats des maladies infantiles ou de l'hé- 
rédité pathologique. Au cours des études, il 
examinerait périodiquement l'écolier, pour ju- 
ger de son développement, pour noter l'in- 
fluence des perturbations pathologiques d'ordre 
général ou nerveux sur son aptitude au tra- 
vail. 

Ces casiers sanitaires ont soulevé, je le sais, 
de grosses objections. Ils suivront, a-t-on dit, 
l'enfant partout, comme un casier judiciaire, 
révélant ses défectuosités et ses tares. Mais, 
ces casiers ne pourraient être communiqués à 
tout venant ; ou ne s'en servirait qu'avec une 
extrême discrétion. 

9 
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Si, dans quelques cas déterminés et proba- 
blement rares, ils nuisaient à quelques indivi- 
dualités tarées, il n'en est pas moins vrai qu'ils 
ne pourraient qu'aider à l'amélioration de la 
collectivité et partant à son bien-être. C'est là 
évidemment une grosse question ; mais elle ne 
me paraît pas insoluble. Pour la faire passer 
de la théorie dans la pratique, il faudrait des 
essais loyaux et patients, une entente entre 
médecins et pédagogues. 

On a parlé beaucoup aussi, ces temps derniers, 
de la création d'écoles de réforme pour enfants 
anormaux. Certes, les arriérés intellectuels 
trouvent difficilement dans nos écoles les mé- 
thodes d'instruction qui leur conviendraient. 
Ils ne peuvent suivre les progrès de leurs ca- 
marades et ils restent en arrière, forcément 
négligés par le maître, qui ne peut en cons- 
cience sacrifier la collectivité à une individua- 
lité défectueuse. Mais ces écoliers n'entravent 
pas la marche de leur classe ; ils sont les seules 
victimes de leur propre médiocrité. 

Il en est tout autrement des vicieux et des 
anormaux qui touchent de près ou de loin à la 
criminalité. Ils constituent un véritable danger 
pour la classe dans laquelle ils se trouvent : 
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scandales perpétuels, contagion dangereuse de 
l'exemple. Ces enfants ne peuvent trouver place 
dans les asiles d'aliénés ni dans les maisons 
correctionnelles. Et cependant il faudrait les 
isoler. 

On a proposé la création d'écoles de réforme, 
de classes disciplinaires. Gomme la question 
des casiers sanitaires, celle de ces écoles spé- 
ciales soulève également de grosses difficultés 
pratiques. Il y a d'abord la question argent : 
elle regarde l'administration ; mais il y en a 
d'autres, et M. Bédorez, le Directeur de l'ensei- 
gnement primaire de la Seine, les a soulevées : 
(( Qui déterminera, dit-il, les enfants anor- 
maux, anormaux moraux ou arriérés, et qui 
décidera leur envoi dans la classe ou dans 
l'école spéciale ? Sera-ce l'administration qui la 
fera d'autorité ? Quelles résistances elle ren- 
contrera dans ce cas ! Sont-ce les parents qui, 
provoqués par nous, donneront leur adhésion 
ou feront la demande ? » Autre objection 
présentée par M. Bédorez: « Si nous instituons 
des écoles de ce genre, nous ne pourrons pas 
les multiplier de manière à en avoir dans tous 
les quartiers. Tout au plus pourrons-nous en 
avoir une par arrondissement. Et alors, qui 
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amènera les enfants? Qui leur fera faire le long 
trajet qui séparera parfois le domicile des pa- 
rents du lieu de Técole ? Il s'agit d'enfants, ou 
difficiles comme caractère, ou faibles d'esprit, 
en tout cas de ceux pour lesquels une surveil- 
lance active est nécessaire. Exigera-t-on que 
les parents les amènent et viennent les cher- 
cher ? Les laissera-t-on seuls dans la rue ? Dans 
l'un et l'autre cas, n'augmentera-t-on pas la 
répugnance qu'auront toujours les parents à 
voir leurs enfants placés à part ? » 

Ce sont là assurément de grosses objections, 
mais elles ne sont pas insolubles. Le point le 
plus important et probablement le plus diffi- 
cile serait d'obtenir le consentement des 
parents. Pourtant il y a des cas, prévus au 
règlement, qui autorisent un directeur ou l'ad- 
ministration à exclure un enfant des écoles 
publiques. Il n'y aurait qu'à élargir un peu le 
cadre de ce règlement et de préciser les cas de 
renvoi. Un enfant exclu des écoles publiques 
trouverait ainsi volontairement ou non son pla- 
cement dans une école de réforme. 

On pourrait même se contenter, pour commen- 
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cer, de classes de discipline. C'est une idée que 
j'ai émise, il y a dix ans déjà (1 j. 

Les enfants amoraux pourraient ainsi être iso- 
lés, puis, au furetàmesure qu'ils s'amenderaient, 
on les réintégrerait dans les différentes classes 
de Técole. Un mauvais enfant en voie d'amélio- 
ration, placé entre deux bons écoliers, aura des 
chances de se perfectionner dans le bien ; tandis 
que, au contraire, un bon élève, entouré de 
mauvais sujets, risquera de laisser entamer ses 
bonnes qualités par le mauvais exemple et de 
sombrer du côté du vice. C'est au médecin 
autant et plus qu'au maître qu'il appartiendrait 
de juger dans la plupart des cas. Ainsi, par 
exemple, quand il aura reconnu qu'un enfant 
réputé mauvais n'est qu'un faible de volonté 
qui s'est laissé entraîner, ou mieux qui s'est 
laissé contaminer par des camarades vicieux, 
que la famille de cet enfant l'a laissé aller au 
fil des mauvaises passions qui ont germé en lui, 
il commencera par l'isoler, par l'enlever aux 
suggestions mauvaises du milieu qui a altéré 
ses facultés affectives ou morales. Mais, un 

(1) E. Laurent. — Le rôle du médecin dans Vècole, 
Ar chicc s de V anthropologie crinxtnclle. 1896. 
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court isolement suffira. Replacé dans un milieu 
sain, avec des enfants dociles et studieux, sans 
vices notoires, d'une volonté suffisamment 
résistante et prémunie contre les attaques du 
mal, il se laissera gagner par leurs bons exem- 
ples, et, au lieu de les perdre, il se régénérera 
à leur contact. 

Par contre, voici un enfant foncièrement 
mauvais, chez qui tous les bons instincts sont 
éteints ou plutôt n'ont jamais existé, un de ces 
êtres qui naissent avec le vice dans le sang, 
dont toutes les facultés et toutes les aptitudes 
semblent prédisposées au mal. Cet enfant est un 
malade^ un incomplet, un être dont la cons- 
cience est aveugle, chez qui le sens moral fait 
défaut. Mais sa volonté est intacte ; elle résiste 
aux sollicitations honnêtes avec autant et plus 
de ténacité et d'entêtement que chez d'autres 
elle résiste aux tentations mauvaises. Si vous 
placez cet enfant au milieu d'une classe de bons 
élèves, vous ne réussirez pas à l'amender par 
la contagion des bons exemples ; mais, par 
contre, vous aurez des chances de le voir cor- 
rompre d'autres enfants et les détourner mo- 
mentanément du bon chemin. Vous ne corri- 
gerez pas non plus un instinctif, un impulsif par 
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Texemple d'un bon entourage. Chez ces êtres 
la volonté n'a pas le temps d'intervenir dans la 
détermination des actes. Le bras frappe ou la 
bouche lance l'injure avant que le pouvoir di- 
recteur ou régulateur de l'individu ait eu le 
temps de s'interposer. La réflexion est chez eux 
une faculté presque complètement absente. Ces 
enfants devraient être l'objet d'une surveillance 
constante. Ils sont doublement dangereux et 
par le mauvais exemple qu'ils donnent et par 
la soudaineté inattendue de leurs violences et 
de leurs brutalités. Or, qui, mieux que le méde- 
cin, saura distinguer un débile, un faible de 
volonté d'un impulsif, un déséquilibré bu un 
fou moral d'un imbécile ? Qui mieux que lui 
saura parler à ces enfants, leur appliquer un 
régime et une discipline conformes à leur état? 
Qui saura les isoler à propos ? Qui reconnaîtra 
le moment précis où ils pourront être réinté- 
grés au milieu de leurs petits catnarades, sans 
danger pour ceux-ci ? Qui signalera ceux qui 
devront être impitoyablement et pour toujours 
exclus de l'école et renvoyés dans les classes 
disciplinaires ? Toujours le médecin renseigné 
par les maîtres et aidé des conseils du directeur 
de l'école. 
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Les classes disciplinaires me paraissent indis- 
pensables pour réaliser une bonne éducation 
morale dans les écoles. « La discipline, écrivait 
Tévêque Dupanloup, est Técorce qui retient la 
sève, la garde, la dirige, la force de se répan- 
dre dans l'arbre et les rameaux pour les nourrir 
des sucs les plus purs ». 

Le Conseil municipal de Paris a déjà été saisi 
d'une proposition de ce genre par MM. Gaufrés 
et Desmoulins. Us demandaient que des écoles 
de discipline fussent établies et que le régime 
y fut tel « qu'un séjour de quelques semaines 
put donner à réfléchir à ceux qui sont réfrac- 
taires à la discipline normale de nos écoles ». 

A mon avis, il suffirait de classes d'isolement 
où les enfants seraient simplement soumis à 
une discipline un peu plus rigide que celle de 
l'école. Mais, pour qu'elles soient profitables, 
il faudrait les disposer de façon telle que tous 
les élèves se trouvassent isolés les uns des 
autres, qu'ils ne puissent se voir ni se causer. 
Cependant il serait indispensable que tous 
puissent voir le maître et Tenteiidre sans peine. 
Les punitions seraient, en outre, plus rigou- 
reuses et appliquées avec plus de sévérité. 
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L'isolement constituerait déjà par lui-même un 
châtiment redouté des enfants. 

Pourtant il des enfants tellement indiscipli- 
nés, tellement irréductibles, que les châtiments 
physiques sont indispensables. Certes, ces 
peines ne devraient être prononcées que rare- 
ment, dans les] cas exceptionnellement graves, 
quand tous les autres moyens de réduction au- 
raient échoué. 11 serait facile de trouver un 
procédé qui, tout en causant une réelle dou- 
leur, fut inoffensif pour la santé de Tenfant. 

Mais il ne faudrait pas laisser le maître libre 
d'appliquer lui-même ces châtiments. Un tri- 
bunal scolaire fonctionnerait dans quelques 
écoles, composé, par exemple, d'un directeur 
d'école, d'un médecin inspecteur, d'un ou deux 
pères de famille, d'un délégué cantonal, etc. 
Quand un enfant aurait fauté gravement, il se- 
rait amené devant ce tribunal qui siégerait deux 
ou trois fois par mois et prononcerait sur la 
peine. 

Ces procédés de violence et de contrainte, je 
le repète, ne seraient employés que contre les 
enfants absolument irréductibles ; car, comme 
Ta judicieusement dit Rollin, l'éducation doit 
être (( une maîtresse douce et insinuante, enne- 
mie de la violence et de la contrainte ». 

9. 
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Enfin il est un procédé de cure morale qui 
n'est qu'une forme de la persuasion et qui 
pourrait trouver ici une heureuse application. 
Je veux parler de l'emploi de la suggestion, 
hypnotique ou non, en pédiatrie et surtout en 
en pédagogie. Quand tous les autres moyens 
rationnels auront échoué, qu'on se trouvera en 
présence d'enfants vicieux, impulsifs, doués 
d'un penchant irrésistible au mal, pourquoi ne 
pas essayer de provoquer chez eux le sommeil 
hypnotique ? Pendant l'hypnose, les sugges- 
tions auront plus de prise. Les conseils se 
transformeront en ordres qui se graveront pro- 
fondément et d'une façon durable dans l'esprit 
de l'enfant. 

« Nous ne pouvons nier qu'il y a des enfants 
qui rendent le rôle du pédagogue difficile, 
disait M. Félix Hement^ au Congrès de l'asso- 
ciation française pour l'avancement des scien- 
ces tenu à Toulouse en 1887. Faisons tous nos 
efforts pour les amender par la persuasion et 
surtout par notre patience. Mais, si un jour nous 
reconnaissons qu'il n'y a pas d'autre moyen de 
les diriger dans la bonne voie, pourquoi ne les 
soumettrions-nous pas à quelques tentatives 
d'hypnotisme ? Selon moi, dans cette œuvre, 
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le concours de deux personnes sera nécessaire. 
Il y aura d'abord le médecin qui mettra Tenfant 
dans les conditions voulues pour qu'il devienne 
suggestible ; puis le pédagogue interviendra et 
à cet enfant hypnotisé il donnera les conseils 
qu'il lui dicterait étant éveillé» L'expérience a 
appris que, dans ce cas, nos recommandations 
auront plus de prise, que nous pourrons déve- 
lopper Tattention de Tenfant, accroître son 
énergie morale, et même le mettre dans l'impos-* 
sibilité matérielle de céder à ses mauvais ins- 
tincts. Nous en profiterons pour lui faire les 
suggestions les meilleures. Il n'y a rien là qui 
puisse choquer des esprits généreux* Lors- 
qu'on se trouve en présence d'esprits malades 
ou envoie de le devenir, il est indiqué de faire 
appel au concours de la médecine. Le pédago* 
gue et le médecin se compléteront l'un l'autre 
dans la création d'une science nouvelle dont le 
vrai nom est l'orthopédie morale ». 

On n'a pas manqué d'invoquer contre ce 
procédé d'éducation forcée le respect dû à la 
liberté morale de l'enfant. Le D^ Ladame, 
de Genève, a répondu à cet argument. «Certes, 
a-t-il dit, le problème de la responsabilité n'est 
pas là. La société est responsable de tous ces 
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enfants qu'elle laisse se perdre faute de vouloir 
les sauver. Ceux qui sont responsables, ce sont 
les égoïstes, les sceptiques, les pessimistes et les 
blasés qui laissent tout faire, tout détruire, tout 
périr, et qui, non contents de jouer ce rôle 
passif, si funeste dans la vie sociale, cherchent 
encore à paralyser les efforts de tous ceux qui 
travaillent et agissent, de tous ceux qui ont foi 
au progrès et au bien. Voilà de quel côté se 
trouve la responsabilité ». 

Le D^ Liébault, de Nancy, a le premier 
mis en pratique l'emploi de la suggestion en 
pédagogie. Il a réussi à rendre travailleurs et 
attentifs des collégiens paresseux et dissipés ; 
il a pu, chez d'autres, faire disparaître le senti- 
ment de la peur, celui de la colère, dissiper 
rhabitudedu mensonge, anéantir certains appé- 
tits précoces et dépravés, et même exciter lés 
facultés intellectuelles normales. Bernheim et 
Bérillon ont obtenu des résultats analogues. 

J'ai réussi moi-même dans certains cas que 
je pourrais citer. Si j'ai échoué dans un certain 
nombre, il n'en est pas moins vrai que la mé- 
thode est efficace dans d'autres et qu'elle peut 
rendre des services. 

J'ai rapporté, au cours de cette étude, Tobser- 
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vation d'une fillette de treize ans, bavarde, 
paresseuse, incapable de fixer son attention sur 
le même objet pendant plus d'une minute. 
Elle n'achève jamais ce qu'elle a commencé, et 
travaille sans goût comme sans plaisir, sans 
cesse distraite. Elle n'aimo pas à coudre, et ses 
jeux eux-mêmes sont des jeux ridicules, des 
jeux de bébé de deux ans. Elle lance des flots 
de paroles incohérentes, sans suite, absolument 
décousues. 

J'essayai d'abord de faire la leçon à cette 
fillette. Mais je" m'aperçus qu'elle ne m'écou- 
tait même pas et que son esprit vagabondait 
ailleurs. Je tentai alors de l'hypnotiser et jy 
réussis sans trop de peine, malgré la difficulté 
de fixer son attention sans cesse distraite. Je 
lui défendis, pendant son sommeil, de bavar- 
der sans raison, d'être malhonnête avec sa 
mère ; je lui recommandai de s'écouter parler 
et surtout de ne jamais parler sans comprendre 
ce qu'elle disait ; je lui recommandai égale- 
ment de lire et de chercher à comprendre ce 
qu'elle lisait, d'être plus active et plus attentive 
dans son travail, de soigner sa toilette, d'être 
coquette, d'obéir à sa mère et de faire sans 
résistance tout ce qu'elle lui commanderait. 



158 LA CRIMINALITÉ INFANTILE 

J*hypnotisai cette enfant seulement sept fois 
et déjà elle était métamorphosée. Elle est tou- 
jours encline à causer un peu à tort et à travers, 
mais au moins tout ce qu'elle dit signifie quel- 
que chose. Ce n'est plus un moulin à paroles. 
Chacune de ses phrases contient une pensée ou 
au moins une parcelle de pensée* Elle est assi-^ 
due au travail, attentive aux recommandations 
qu'on lui fait ; elle est douce^ aimable, gen^- 
tille. 

Quel beau rôle pour un médecin que de pou- 
voir opérer de telles cures morales 1 Ce n'est 
pas sur un enfant isolé qu'on pourrait obtenir 
de pareils résultats dans les écoles, c'est sur 
des centaines. 

Je n'irai pas jusqu'à dire avec Helvétius que 
l'éducation peut tout, puisqu'elle fait danser les 
ours, mais, j'admets, avec Rousseau, qu'on fa- 
çonne les hommes par l'éducation comme on 
façonne les plantes par la culture. 

L'âme de l'enfant est une argile encore mal- 
léable qu'on peut réformer et que, dans bien des 
cas, un médecin psychologue un peu habile 
pourrait pétrir à sa guise. Que de malheureux 
on arracherait au crime et à la misère ! Que de 
révoltés et d'anarchistes pourraient devenir de 
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bons citoyens, utiles à la société, au lieu d'en 
former le résidu le plus dangereux ! 

« Les vertus et les crimes des hommes, écri- 
vait le philosohe Gall, peuvent être aussi bien 
imputés à ceux qui sont chargés de leur éduca- 
tion et de leur gouvernement qu'à ceux qui se 
montrent vertueux et criminels. » 11 y a dans 
cet aphorisme une part sérieuse de vérité. Si les 
nations modernes se préoccupaient plus de 
l'éducation morale de la jeunesse, on ne ver- 
rait pas grossir tous les jours Tarmée du crime 
qui envahit les grandes villes. Comme le disait 
plus justement et avec beaucoup d'a-propos le 
Professeur Lacassagne, de Lyon, les sociétés 
n'ont que les criminels qu'elles méritent. 

On devient tout ou rien selon l'éducation que 
Ton reçoit, disait le pape Clément XIV. Qu'on 
ouvre donc l'école au médecin éducateur. Ce 
n'est pas tout que l'éducation physique. Il faut 
s'appliquer à réaliser la formule ancienne : 
mens sana in corpore sano, de façon à déve- 
lopper chez chaque individu toute la perfection 
morale dont il est susceptible. 
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Leibnitz disait que celui-là qui est le maître de 
Téducation peut changer la face du monde. 
Nous demandons seulement à l'éducateur de 
relever notre niveau moral. 
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